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VOYAGE 

AUTOUR DU MONDE 

PENDANT LES ANNÉES 

1785, 1786, 1787 ET 1788. 


- EXTRAIT 

ï)'un Voyage au pic de Ténériffe , par 
MM. de Lamanon et Mongès } le 24 août 
1785 ; et Précis de quelques expériences 
chymiques faites sur le haut de ce pic , 
avec une description de nouvelles variétés 
de sckorls volcaniques \ 

Le cratère du pic est une vraie soufrière, 
qui a la plus grande analogie avec celles 
d’Italie; il a environ cinquante toises de lon- 
gueur sur quarante de large, et s’élève rapi- 
dement de l’ouest à l’est. 

Sur les bords du cratère, et sur-tout Vers 
i Y . * 1 
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a VOYAGE 

la partie la plus basse, soDt plusieurs soupiraux 
ou cheminées , d’où, s’exhalent des vapeurs 
aqueuses et acides sulfureuses, dont la cha- 
leur fit monter le thermomètre de 9 degrés 
jusqu’à 84. L’intérieur du cratère est couvert 
d’une argile jaune, rouge et blanche, et de 
blocs de laves décomposées en partie : sous 
ees blocs, on trouve des cristaux de soufre 
superbes; ce sont des crystaux de forme oc- 
taèdre rhomboïdale , dont quelques uns ont 
près d’un pouce de hauteur : je crois que ce 
sont les plus beaux crystaux de soufre volca- 
nique que l’on ait encore trouvés. 

L’eau qui s’exhalait des soupiraux , était 
parfaitement pure et nullement acide, comme 
je m’en suis assuré au goût et par quelques 
expériences. 

L’élévation du pic au-dessus du niveau 
de la mer, de près de dix-neuf cents toises, 
m’engagea à y faire plusieurs expériences de 
chymie , pour les comparer avec ce qui se 
passe dans nos laboratoires : i’en donne ici 
simplement les résultats; les détails seraient 
trop longs pour uhe lettre. 

La volatilisation des liqueurs, et le refroi- 
dissement qu’elle produit, furent très-considé- 
rables; une minute suffit pour la volatilisation 
d’une assez forte dose d’éther. 

L’action des acides sur les métaux , les terres 
et les alkalis , fut lente , et les bulles qui * 
s’échappaient durant l’eflèrvescence , étaient 
beaucoup plus grosses qu’à l’ordinaire. La pro- 
duction des yitriols offrit des phénomènes 
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singuliers; celui de fer prit tout d’un coup une 
belle couleur violette , et celui de cuivre se préc i- 
pita subitement d’une couleur bleue très-vive. 

J’examinai l’humidité de l’air, au moyen de 
l’hygromètre, de l’alkaii pur et de l’acide vi- 
triolique , et j’en conclus que, hors de la direc- 
tion des vapeurs aqueuses, l’air était très-sec; 
car au bout de trois heures l’acide vitrioîique 
n’avait presque pas changé de couleur ni de 
pesanteur : lalkali fixe était resté sec, excepté 
vers les bords delà capsule, où il était un peu 
humide ; et l’hygromètre marquait 64 degrés , 
autant que le vent impétueux que nous éprou- 
vions put nous permettre d’en juger. 

L’odeur et la force des liqueurs nous pa-». 
rurent n’avoir presque rien perdu à cette hau- 
teur, ce qui contredit toutes les merveilles 
que l’on avait racontées jusqu’à présent ; l’al- 
kali vqlatil, l’éther, l’esprit-de-vin, avaient la 
même force. La liqueur fumante de Boyle est 
la seule qui eût perdu très-sensiblement de 
son énergie ; son évaporation n’en fut pas 
moins très-prompte, et, en trente secondes, 
une certaine quautilé que j’avais versée dans 
une capsule, fut toute volatilisée; il n’y resta 
plus que du soufre , qui rougissait les bords 
et le fond. En versant dans cette liqueur de 
l’acide vitrioîique, elle détonna avec beaucoup 
d’énergie, et les vapeurs qui s’élevèrent avaient 
un degré de chaleur très-sensijple. 

- J’essayai de former de lalkali volatil en dé- 
composant le sel ammoniac avec de l’alkali fixe ; 
mais la production fut lente et peu sensible. 
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4 VOYAGE 

tandis qu’au niveau de la mer, cette produc- 
tion , par la même dose, me parut prompte 
et très-abondante. 

Curieux de connaître la nature des vapeurs 
qui s’exhalent à travëVs le cratère, et s’il y 
en avait d’air inflammable, d’air fixe. et d’a- 
cide marin , je fis les expériences suivantes. 
J’exposai au bord d’un soupirail , dans une 
capsule, de la dissolution nitreuse d’argent: 
elle y resta plus d’une heure au milieu des 
vapeurs qui s’exhalaient continuellement, sans 
altération sensible; ce qui annonce bien qu’il 
ne s’exhalait aucune vapeur d’acide marin : 
j’y versai alors quelques gouttes d’acide marin; 
il y eut, sur-le-champ, précipitation d’argent 
corné : mais au lieu d’être blanc, comme à 
l’ordinaire , il fut d’un beau violet noir, qui 
devint bientôt gris, et sous forme de petits 
crystaux écailleux , sensibles à l’œil, et encore 
plus à la loupe, tels que M. Sage les a ob- 
servés. (Voyez Min. docim.') Je crois avoir 
droit d’attribuer aux vapeurs d’air inflammable 
l’altération de la couleur , d’après quelques 
expériences que j’ai faites sur la précipitation 
de l’argent corné dans l’air inflammable. De 
l’eau de chaux, exposée pendant trois heures 
sur le bord du cratère, et dans le voisinage 
d’un soupirail, ne se couvrit d’aucune pellicule, 
à peine y appercevait-on quelques filets ; ce 
qui prouve, je.crois, que non seulement il ne 
-s’exhale point de vapeurs d’air fixe par le cra- 
tère, mais encore que l’air atmosphérique qui 
repose dessus, en contient infiniment peu, et que 
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les vapeurs inflammables et acides sulfureuses 
y sont les seules considérables et sensibles. 

L’électricité atmosphérique était assez con- 
sidérable, puisque l’électromètre de,M. Saus- 
sure, tenu à la main, à la hauteur d’environ 
cinq pieds, indiquait trois degrés, tandis qu’à 
terre il n’en marquait qu’un et demi. Cette 
électricité était positive. 

' La violence du vent m’empêcha de faire, 
sur le cratère même , l’expérience de d’eau 
bouillante : mais redescendue à la fontaine 
glacée , elle se soutint bouillante, le thermo- 
mètre plongé dedans indiquant 71 degrés de 
Réaumur ; le mercure, dans le baromètre, 
était, à cet endroit, à 10 pouces une ligne. 

J’ai trouvé de nouvelles variétés de schorls 
volcaniques : entre autres, n° 1, une macle 
triple, qui appartient à la classe des prismes 
octaèdres inéquilatéraux. 

N°2. Schorl noir en prismes octaèdres iné- 
quilatéraux , terminés par des sommets trièdres 
opposés, dont les plans sont deux grands ep- 
taèdres irréguliers, et un petit scalène produit 
par la troncature de l’angle supérieur. 1 

N° 3 . Prisme hexaèdre comprimé , deux 
faces plus larges opposées ; terminé d’une 
part par une pyramide tétraèdre, obtuse , à 
plans trapézoïdaux; et de l’autre par une pv- 
ramide hexaèdre composée de six plans trapé- 
zoïdaux , dont deux, très -petits, sont des 
biseaux formés sur les arêtes des deux côtés 
supérieurs du large hexagone du prisme. 

K° 4. Terminé d’une part comme le sommet 
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du crystal précédent , et de l’autre par une 
pyramide dièdre', dont toutes les arêtes sont 
rabattues en biseau. 

N° 5 . Terminé d’une part par un sommet 
tétraèdre, et de l’autre par un eptaêdre, com- 
posé d’un pentagone irrégulier au centre, de 
cinq trapézoïdes sur les côtés , plus un sixième 
sur un de ses angles. 

N° 6. Terminé d’une part par un sommet 
pentaèdre, composé de quatre pentagones, 
et d’un rhombe au milieu, c’est l’angle formé 
par la réunion des quatre trapézoïdes, qui se 
trouVe tronqué; et de l’autre , par un sommet 
pentaèdre , qui ne diff ère du premier que 

{ jarce qu’il se trouve une troncature triangu- 
aire sur l’arête des deux trapézoïdes. 

N° 7. SchorI noir à prisme hexaèdre , ter- 
miné a’une part par un sommet eptaèdre com- 
posé de deux hexagones irréguliers, de deux 
pentagones irréguliers, et de trois trapézoïdes , 
ce sont les deux faces dièdres tronquées sur 
six côtés, et sur l’arête du milieu; de l’autre 
part, par unsommet tétraèdre, dont les tron- 
catures forment, i°.deux grands trapézoïdes, 
et un rhomboïde, qui n’est que la troncature 
d’une arête d’un trapézoïde, 2 0 . deux petits 
trapézoïdos réguliers, et, entre les grands et 
les petits trapézoïdes, trois troncatures , la 
première hexagone, la seconde pentagone, et 
Ja troisième scalène : la seconde est la tron- 
cature de l’angle du sommet , qui serait un 
rhombe sans la troncature hexagone qui lui 
donne un carre de plus. 
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ÉLOGE DE LA MANON, 
PAR LE CITOYEN PONCE, 


Lu dans la séance publique de la société 
libre des sciences > lettres et arts de Paris , 
séante au Louvre } le 9 Vendémiaire an 6. 


Lorsqu’un homme célèbre vient à terminer 
une longue et brillante carrière, illustrée par 
des actions héroïques ou par des productions 
sublimes, les honneurs rendus à sa mémoire 
doivent être envisagés plutôt comme le tribut 
de notre reconnaissance, que comme l’expres- 
sion de nos regrets. Alors il a rempli sa tâche, 
le bien qu’il a lait nous reste, les lumières 
qu’il a répandues se propagent; et une exis- 
tence plus longue, à un âge 4 où l’affaiblisse- 
ment des organes met un terme aux baillantes 
conceptions du génie r n’ajouterait plus rien à 
sa gloire, ni au bonheur de ses semblables. 
Mais lorsqu’un jeune homme, doué de rares 
vertus et de talens prématurés, est arraché à 
la vie par une suite de son dévouement aux 
sciences, cette perte doit exciter en nous les 
plus vifs regrets , puisque l’espoir du bien 
qu’il aurait pu faire est enseveli avec lui dans 
la tombe. 
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Robert-Paul Lamanon, de l’académie de 
Turin, correspondant de l’académie des scien- 
ces de Paris , et membre du musée de la même 
ville, naquit à Salon, en Provence, en 1752, 
d’une famille ancienne et fort estimée. Je ne 
m’arrêterai pas sur son éducation : si l’homme 
ordinaire a besoin d’en recevoir une bonne, 
l’homme de génie sait et doit s’en créer une 
nouvelle. Puîné de sa famille , et par consé- 

a uent condamné par l’usage à la vie oisive 
’un bénéficier, Lamanon vint finir ses hu- 
manités à Paris. Déjà il sentait pour l’étude des 
sciences, et, par prédilection, pour cette science 
sublime qui réunit la connaissance de l’univer- 
salité des productions de la nature, ce pen- 
chant inné, sûr présage des grands succès. 
Devenu maître de disposer de sa personne 
par la mort de son père et celle de son frère 
aîné, il s’empressa de quitter un état pour 
lequel il ne se sentait aucune vocation. 

Un prélat, alors dans la plus haute faveur 
à la cour, apprenant que Lamanon veut quitter 
son canonicat, «lui propose une somme assez 
considérable pour en obtenir la résignation 
en faveur de l’un de ses protégés. Le chapitre 
d’Arles ne m’a point vendu mon bénéfice, 
répond le jeune séminariste; je veux le lui 
remettre tel que je l’ai reçu. La nature l’ayant 
doué d’un sentiment de justice, que les pré- 
jugés de sa naissance n’altérèrent jamais, il 
voulut renoncer, par un acte particulier, au 
barbare avantage que lui donnait la loi , et 
n’accepta de la succession de son père qu’une 
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part égale à celle de chacun de ses frères et 
sœurs. 

Affranchi des entraves de son premier état, 
Lamanon se livra à l’étude avec une ardeur 
peu commune. Curieux de soulever le voile 
qui dérobe à nos yeux les secrets de la nature, 
persuadé que l’homme doué du plus rare 

f rénie n’enfante que de faux systèmes dans 
e silence du cabinet , convaincu qu’il faut 
beaucoup voir, beaucoup observer, et pren- 
dre en quelque sorte la nature sur le fait, 
pour pénétrer la sublimité de ses opérations, 
notre jeune savant, plein de ces idées , par- 
court la Provence, le Dauphiné, la Suisse, 
gravit les Alpes et les Pyrénées. Son génie 
s’enflamme et se développe tout-à-coup, à la 
vue de ces vastes laboratoires de la nature. 
Parcourant tour-à-tour la cime des rochers et 
le fond des cavernes, pesant l’air, analysant 
les corps, il imagine s’être élevé à la connais- 
sance de la création, et conçoit un nouveau 
système du monde. De retour chez lui, il se 
livre avec une ardeur nouvelle à l’étude de la 
météorologie, de la minéralogie, de la phy- 
sique, et des autres branches de l’histoire na- 
turelle. 

Voulant s’aider des lumières des savans de 
la capitale, Lamanon vint à Paris ’. Ce fut à 


* Les habitans de la commune de Salon , ayant 
perdu un procès contre leur seigneur , choisirent una- 
nimement Lamanon , dont ils connaissaient l’intégrité 
et les lumières , pour aller Solliciter au conseil la 
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l’époque de ce voyage qu’il entreprit celui 
d’Angleterre. Tourmenté du mal de mer dan» 
la traversée, qui Put très -orageuse, courant 
risque à chaque instant d’être englouti par 
l’impétuosité des vagues, il se fit amarrer au 
grand mât, pour contempler à loisir ce su- 
perbe et terrible spectacle. Les éclats de la 
foudre, le sifflement desvents, le feu des éclairs, 
la rapidité des lames qui le couvraient à chaque 
instant, tous ces objets si effrayans pour un 
homme ordinaire , mettaient son ame dans 
une “espèce d’ivresse, et il m’a répété plusieurs 
fois depuis, que cette journée avait été la plus 
belle de sa vie. 

Convaincu que l’attachement d’un homme 
célèbre élève l’ame , excite l’émulation , et 
devient un aiguillon de plus pour celui à qui 
l’étude est une jouissance, et les sentimens du 
cœur un besoin , Lamauon s’empressa de mé- 
riter celui de Condorcet , si connu par ses 
talens et ses malheurs , à qui une secte ennemie 
de l’ordre et des loix ne put pardonner d’avoir 
voulu poser les bases de la liberté sur les débris 


cassation de l’arrêt inique que la faveur avait déiobé 
à la justice. La réponse du jeune savant, dans cette 
occasion , est une nouvelle preuve de son rare désin- 
téressement. Comme je suis dans l’intention, dit-il, 
d’aller à Paris pour mes affaires particulières , je ne 
puis accepter les 24 liv. que vous m’offrez pouf chaque 
jour; j’accepterai seulement le douzième de cette 
somme , pour couvrir les dépenses extraordinaires 
que mes voyages < Versailles pourront m’occasionner.. 
L’affaire lui réussit complètement- 
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de l’anarchie. Cet académicien , qui entrevoyait 
déjà' ce qu’il pourrait devenir un jour, Pac- 
eueillit avec distinction , et par la suite lui voua 
l’amitié la plus tendre. 

Pendant trois années consécutives que La- 
manon passa à Paris, il suivit exactement leS 
travaux des sociétés savantes qui l’avaient 
admis dans leur sein. 11 fut h cette époque, 
avec Court de Gébelin et quelques autres savans 
et artistes , l’un des fondateurs du mutfée , dont 
la pluralité desmembres est réunie aujourd’hui 
à la société libre des sciences, lettres et arts 
de Paris. Parmi différens mémoires qu’il a lus 
dans les séances de ces sociétés, et dont plu- 
sieurs sont imprimés, je rappellerai une notice 
sur Adam de Crapone, l’un des plus habiles 
ingénieurs hydrauliques qui aient existé ; c’est à 
cet artiste que nous devons plusieurs canaux 
d’arrosement qui fertilisent nos départemens 
méridionaux : un mémoire sur les crétins oti 
crétinage, espèce de goitre, dont sont attaqués 
les montagnards de Savoie; ce mémoire est 
rempli d’observations profondes et de réflexions 
judicieuses : un autre sur la théorie des vents, 
notamment sur le vent mistral, fléau dévasta- 
teur des provinces du midi; ce morceau est 
‘un des meilleurs qui aient été faits sur cette 
matière. Nous rappellerons encore un écrit 
très-lumineux sur le déplacement des fleuves, 
spécialement celui du RJiône ; un autre enfin, 
sur un ossement énorme appartenant à un 
poisson de la classe des cétacées, trouvé à 
Paris en creusant les fondations d’une maison, 
rue Dauphine. 
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Ayant conçxi le dessein de revoir encore fa 
Suisse et l’Italie, Lamanon se rendit d’abord 
à Turin, où il se lia avec les savans de cette 
contrée. La découverte de Montgolfier, cette 
nouveauté brillante, qu’on peut regarder peut- 
être comme ces phénomènes précurseurs des 
grands événemens , occupait alors tous les 
physiciens de l’Europe. Notre jeune savant 
voulut aussi essayer quelques expériences en 
ce genre ; il donna le spectacle d’un aérostat 
à la ville de Turin : mais n’appercevant pas 
dans cette découverte, qui l’avait séduit d’a- 
bord, un objet d’utilité publique; ne prévoyant 
pas qu’un jour, dans les champs de Flcurus , 
cette même découverte ramènerait et fixerait 
la victoire sous les drapeaux français, il reprit 
ses occupations favorites. Du Piémont, pour- 
suivant le but de son voyage, il parcourt l’Italie, 
revient par la Suisse, visite les Alpes, gravit 
le mont Blanc jusqu’à sa cime, et, chargé de 
riches dépouilles des contrées qu’il avait par- 
courues, il se hâte de regagner la Provence, 
pour y rédiger les matériaux intéressans qu’il 
avait recueillis. 

Je citerai un exemple de la scrupuleuse 
exactitude de ses observations. Convaincu que 
la plaine de la Crau , séparée par les eaux de la 
Durance, avait formé autrefois un lac, il veut 
en acquérir la certitude physique : il recueille 
un caillou de chacune des espèces qui se ren- 
contrent dans cette vaste plaine; il s’en trouve 
dix-neuf sortes distinctes. Alors, remontant les 
bords de cette rivière jusqu’à sa source, prè« 
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les frontières de la Savoie , il observe qu’au- 
dessus de chaque embranchement des rivières 
qui viennent se perdre dans la Durance, le 
nombre des cailloux qu’il rencontre et dont il 
tient les échantillons , diminue. Il remonte 
alors le cours de chacune de ces petites rivières , 
et trouve sur leurs rivages le principe de 
chacun des cailloux dont est semée la plaine de 
la Crau : il obtient ainsi la preuve incontestable 

Î ue cette plaine fut jadis un lac formé par la 
luranceet par les rivières qui viennent mêler 
leurs eaux aux siennes. Si tous les savans met- 


taien t autant de précision dans leurs recherches, 
des hypothèses plus brillantes que, solides ne 
trouveraient plus autant d’admirateurs ; le 
charme de l’imagination et les grâces du style 
n’usurperaient pas si souvent les droits im- 
prescriptibles de la nature et eeux delà vérité *. 

Lamanon allait faire imprimer son grand 
ouvrage de la Théorie de la terre , lorsque le 
gouvernement, qui avait conçu le vaste projet 
de compléter les découvertes du capitaine 
Cook, chargea l’académie des sciences de lui 
choisir des hommes capables de rectifier nos 


-Ai-il * 


* Malade des fièvres depuis deux mois , Lamanon 
apprend qu’on a observé un phénomène, un bruit 
souterrain, près Malesherbes, a seize lieues de Paris; 
s’échappant à la surveillance de ses amis , il y vole, 
revient au bout de trois jours , rapportant trente livres 
pesant de cailloux. Il avait fait les trente-deux lieues 
à pied, et s’était en n)éme temps guéri de la fièvre, 
qui n’a pas reparu depuis. 
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idées sur l’hémisphère austral, perfectionner 
l’hydrographie , et hâter les progrès de l’his- 
toire naturelle. Condorcet ne connaissant per- 
sonne, pour cette dernière partie, qui méritât 
mieux cette confiance que Lamanon , lui écrivit 
pour l’inviter à partager les périls et la gloire 
de cette belle entreprise. Notre jeune savant 
accepta avec transport une proposition qui 
mettait le comble à ses vœux; il vole à Paris, 
va chez le ministre, refuse le traitement qu’on 
lui offre , embrasse ses amis , et part pour Brest. 

L’armement fit voile le premier août 1785, 
sous les ordres d’un marin expérimenté , dont 
le zèle pou j les sciences, l’attachement à son 
pays, égalaient le courage et les lumières , et qui 
avait déjà mérité et obtenu la confiance pu- 
blique. Lessavans de toutes les contrées étaient 
dans l’attente des découvertes utiles qui de- 
vaient être le fruit du zèle et des talens des 
hommes employés à cette expédition. Lescom- 
mencemens de la navigation furent heureux. 
Après différentes relâches et une multitude 
d’observations, les deux vaisseaux arrivèrent 
à l’isle Maouna, l’une de celles de l’archipel 
des Navigateurs. Le bouillant Lamanon, im- 
patient de s’assurer de la véracité des rela- 
tions qui avaient été publiées sur cette contrée, 
descendit à terre avec de Langle , commandant 
en second de l’expédition. Au moment du 
rembarquement, les insulaires, séduits par l’es- 
poir de trouver d’immenses richesses dans les 
chaloupes, espoir qu’avaj,ent fait naître les 
présens qu'ils venaient de recevoir, voulurent 


- 
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empêcher de les remettre à flot, et attaquèrent 
les Français. Obligés dese défendre, le combat 
s’engage : Lamanon , de Langle, et dix hommes 
des deux équipages, tombent victimes de la 
fureur de ces anthropophages. 

Ainsi périt Lamanon : son dévouement gé- 
néreux a des droits sacrés à la reconnaissance 
publique. Il fut le seul de cette célèbre et 
malheureuse expédition qui ne reçut aucun 
traitement de la munificence nationale; et il 
succomba', victime de son amour pour les 
sciences, à un danger particulier, auquel ne 
concourut aucun des savans embarqués uvec 
lui. 

Lamanon était fait pour amener une révo- 
lution dans les sciences : la profondeur de ses 
idées, l’énergie de Son caractère, la sagacité 
de son esprit , jointes à cette vive curiosité 
qui porte à s’instruire et à remonter au prin- 
cipe de chaque chose, devaient l’amener aux 
plus précieuses découvertes. 11 était d’une 
haute stature, et joignait à beaucoup de vi- 
vacité dans les yeux et d’expression dans la 
physionomie, une force prodigieuse et une 
activité inconcevable; en un mot, la nature 
l’avait créé avec le soin qu’elle semble mettre 
à la formation du petit nombre de ceux qu’ellë 
destine aux grandes choses. Son style était 
nerveux; on y trouvait souvent de la poésie, 
toujours des images dont la forme lui étaic 
propre: à travers l’énergie de ses expressions 
attachantes , on rencontrait celle au senti- 
ment; et s’il n’avait pas cette tournure recher- 
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chée d’expression qui éblouit , il possédai^ 
au suprême degré cette force de logique et 
de raison qui entraîne et qui étonne. 

Malgré ses grandes occupations et la mo- 
dicité de sa fortune, la bienfaisance, cette 
vertu des âmes honnêtes et sensibles, avait pris 
en lui l’ascendant que les plaisirs prennent chez 
les hommes ordinaires, et il trouvait encore le 
temps et les moyens d’y satisfaire. Il n’aurait 
pas été insensible aux charmes de la société, 
si son ardeur pour l’étude lui eût laissé le 
temps de s’en occuper. Il avait une telle ingé- 
nuité, qu’une dame aimable lui demandant un 
jour s’il avait eu quelques liaisons intimes d’a- 
mitié avec les femmes, il lui répondit qu’il l’a- 
vait toujours infiniment'desiré, mais qu’il n’en 
avait jamais trouvé le moment. 

A l’époque de son voyage autour du monde, 
ce fut ce sentiment inné chez lui, ce vif amour 
de la liberté , qui formait la base de son carac- 
tère, qui lui ht refuser le traitement accordé 
, aux autres savans. Si je ne me plais pas, dit-il, 
à bord du vaisseau, si mon goût, ma curiosité, 
me font desirer de me séparer de l’expédition , 
je ne veux pas qu’aucune puissance au monde 
ait acquis le droit de m’en empêcher. La mort 
a trahi l’espoir de l’amitié, elle a tranché la 
trame des jours de notre ami * dans une terre 


* J’ai connu aussi , dans ma première jeunesse , 
Lamanon chez Court de Gebelin et dans quelques 
sociétés littéraires; sa modestie, sa simplicité, sa 
probité sévère, lui avaient fait des amis qui lui étaient 
t endrement attachés : Mongès le jeune , minéralogiste, 
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étrangère et barbare ; et notre douleur s’accroît 
encore de la privation du doux plaisir d’arroser 
ses cendres de nos larmes, et de joncher de 
fleurs les bords de son tombeau. 


qui a aussi péri dans cette fatale expédition ; la Méthe- 
rie, auteur de la Théorie de la terre, et rédacteur du 
Journal de physique ; le citoyen Ponce , artiste dis- 
tingué par son talent pour la gravure, auteur de cet 
éloge; et enfin Louis liosc, naturaliste ardent , actuel- 
lement dans l’Amérique septentrionale , qui depuis la 
mort de son ami a toujours conservé son buste , placé 
dans un lieu apparent de son cabinet , et couvert d’un 
crêpe funèbre. ( Note du, citoyen Millin .) 


MÉMOIRE 


Ou Dissertation sur les habitons des isles 
de Pâque et de Moivéej par M. Ro/lin , 
docteur en médecine, chirurgien ordinaire 
de la marine, et de la frégate la Boussole, 
commandée parM. delà Pérouse, pendant 
son voyage autour du monde. 

La durée de nos relâches à ces isles m’ayant 
à peine permis de passer quelques heures à 
terre , je n’ai pu donner à nies recherches 
toute l’étendue et la précision désirables, pour 
satisfaire aux éclaircissemens demandés par la 
société de médecine : ainsi je me bornerai, 
dans le cours de ce mémoire, à relever les 
erreurs que j’ai cru appercevoir dans les rela- 
tions des voyageurs , et à donner une idée 
succincte des naturels de ces isles, et des ma- 
ladies qui m’ont paru les affecter d’une ma- 
nière générale. 

Le 9 avril 1786, nous mouillâmes à l’isle de 
Pâque, située par 27** 9' de latitude sud, et 
par m d 55 ' 3 o* de longitude ouest. 

L’isle de Pâque n’est pas d’un aspect aussi 
stérile ni aussi rebutant que l’ont dit les 
voyageurs : elle est, à la vérité, presque dé- 
pourvue de bois; mais les côteaux et les valions 
offrent des tapis de verdure très-agréables , 
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principalement aux yeux des navigateurs. La 
grosseur et la bonté des patates, des ignames, 
des cannes à sucre , etc. annoncent la fertilité 
et une végétation vigoureuse. 

Les descriptions des individus ne m’ont pas 
paru plus exactes. On ne trouve dans cette 
îsle, ni lesgéansdeRoggewein, ni les hommes 
maigres et languissans, par le manque de nour- 
riture , dépeints par un voyageur moderne, 
qui leur donne un caractère général de pé- 
nurie qui n’existe pas. Loin de trouver des 
hommes repoussans par le spectacle de leur 
misère, et à peine quelques femmes, qu'une 
prétendue révolution dans cette partie dit 
monde a a point ensevelies sous ses ruines t 
)’y ai vu , au contraire , une peuplade assez 
nombreuse, mieux partagée en grâces et en 
beauté que toutes celles que j’ai eu occasion 
de rencontrer depuis, et un sol qui leur four- 
nissait sans peine des alimens d’une bonne 
qualité, et d’une abondance plus que suffi- 
sante pour leur consommation , quoique l’eau 
douce y fût très-rare et d’une assez mauvaise' 
qualité. 

Ces insulaires sont d’un çmbonpoint mé- 
diocre, d’une tournure et d’une figure agréa- 
bles; leur taille est d’environ cinq pieds quatre 
pouces, et bien proportionnée. A la couleur 
près , la face n’oftfe point de différence d’avec 
celle des Européens : ils sont peu velus et peU ; 
barbus; mais tous ont cependant les parties- 
sexuelles et les aisselles assez bien garnies de 
poils. La couleur de la peau est basanée ; les 
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cheveux sont noirs, cependant quelques tins 
les ont blonds. Us m’ont paru jouir en général 
d’une bonne santé, qu’ils conservent même 
dans un âge avancé. Ils ont l’usage de se 
peindre, de se tatouer la peau, et de se percer 
les oreilles : ils augmentent l’ouverture de cette 
partie par le moyen de la feuille de canne à 
sucre roulée en spirale, au point que le lobe 
des oreilles flotte, pour ainsi dire, sur les 
épaules; ce qui paraît être, parmi les hommes 
seulement, un caractère de beauté distingué, 
qu’ils tâchent d’acquérir. 

Les femmes réunissent aussi à une confor- 
mation régulière le poli et la grâce dans le 
contour des membres; ellesont le visage d’un 
ovale agréable, de la douceur, de la finesse 
dans les traits, et il ne leur manque que le 
teint pour être belles selon les idées que nous 
attachons à la beauté; elles ont autant d’em- 
bonpoint qu’il en faut , des cheveux bien 
plantés, l’air engageant, qui inspire le senti- 
ment qu’elles éprouvent sans chercher à le 
cacher. 

Malgré toutes ces qualités intéressantes, je 
n’ai reconnu ch{^ les hommes aucune appa- 
rence de jalousie; ils cherchaient , au contraire, 
êt trafiquer leurs faveurs. Ces peuples sont 
circoncis, et ils.paraissent vivre dans l’anarchie 
la plus parfaite ; aucun de nous n’y a distingué 
de chef. Hommes et femmes, tous vont presque 
nus : ils portent seulement un pagne , qui 
masque les parties sexuelles; et quelques uns, 
un coupon d’étoflè, avec lequel ils Senvelop- 
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pent les épaules ou les hanches , et qui descend 
jusqu’à mi-cuisse. 

Je ne sais s’ils ont une idée de la propriété; 
mais leur conduite à notre égard prouve le 
peu de respect qu’ils ont pour celle des étran- 
gère : ils avaient un tel amour pour nos cha- 
peaux , qu’en peu d’heures ils parvinrent à 
notis en dépouiller, et*à nous rendre le sujet 
de leur raillerie; on ne peut mieux les com- 
parer qu’à des écoliers, qui mettent tous leurs 
plaisire et leurs ruses à faire toutes Sortes 
d’espiègleries aux passans. 

Ces insulaires ne sont pas sans industrie; 
on remarque même que leurs cases sont assez 
vastes, et parfaitement construites dans leur 
genre. Elles sont faites avec des roseaux , sou- 
tenus par de petits chevrons , en forme de 
berceau, ayant cinquante pieds de long, sur 
dix à douze de largeur, et autant de hauteur 
dans la plus grande élévation. Il y a plusieurs 
entrées sur les côtés, dont le plus grand dia- 
mètre n’excède pas trois pieds. L’intérieur 
n’offie rien de bien remarquable; on y voit 
seulement quelques nattes , qu’ils développent 
sur la terre pour se coucher, et plusieurs petits 
meubles à leur usage. Leurs étoffes sont faites 
avèc le mûrier-papier ; mais elles sont en pe- 
tite quantité, par fa raison que cet arbre n’est 
pas très-mnltiplié dans l’isle , quoiqu’ils pa- 
raissent le cultiver. Ils font aussi des chapeaux, 
des paniers déjoue* et de petites figures en 
bois, passablement travaillées. Ils vivent de 
patates , de bananes , d’ignames , de cannes à 
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sucre , de poisson , et ils mangent aussi une 
espèce de goémon , ou fucus marin , qu’ils 
pâmassent sur les bords de la mer. 

Les poules, quoiqu’en petit nombre, sont 
les seuls, animaux domestiques que nous ayons 
trouvés à l’isle de Pâque; et de tousles animaux 
sauvages, les rats y sont aussi les seuls, de la 
elasse des quadrupèdes : on y voit quelques 
oiseaux de mer, mais en très-petit nombre, 
et la mer nous a paru peu poissonneuse. 

11 y a dans la partie de l’est de l’isle un lrès-« 
grand cratère ; et l’on voit presque dans toute 
sa circonférence, sur les bords de la mer, un 
grand nombre de statues ou espèces de bustes 
informes, auxquels on a seulement figuré gros- 
sièrement les yeux, le nez, la bouche et les 
oreilles. Au pied de ces statues, se trouvent les 
cavernes mystérieuses mentionnées dans la 
relation du capitaine Cook ; c’est dans ces petits 
caveaux que chaque famille donne la sépul- 
ture, à ses morts : nous les avons visités, sans 
que les habitons de l’isle y aient apporté le 
moindre empêchement. . .1 . 

La Pérouse, ayant déjà fait beaucoup de 
présens à ces insulaires, voulut leur donner 
de nouvelles marques de bienveillance , et 
contribuer à leur bonheur d’une manière plus 
durable, en laissant sur leur isle deux brebis, 
une chèvre , une truie , avec un mâle de chaque 
espèce, et en y faisant semer toutes sortes de 
légumes, et planter des noyaux de pêches, de 
prunes, de cerises, et des pépins d’oranges 
et de citrons. 
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Si la conduite de ces peuples ne rend point 
sans effet des intentions aussi louables , ce 
navigateur célèbre aura la gloire d’avoir con- 
tribué à leur bien-être en peuplant leur pays- 
d’animaux et de végétaux utiles à leur nour- 
riture et à leurs principaux besoins, et d’avoir 
assuré aux voyageurs qui lui succéderont, des 
rafraîchissemens de toute espèce. 

Ces vues bienfaisantes ayant été exécutées, 
nous appareillâmes , et nous dirigeâmes notre 
route vers les Lies Sandwich. Lorsque nous 
fumes en vue de Mowée, l’une des isles de 
cet archipel, il s’en détacha environ deux cents 
pirogues qui vinrent à notre rencontre; toutes 
étaient chargées de cochons, de fruits et de 
légumes frais , que les habitans nous envoyaient 
à bord et nous forçaient d’accepter sans aucune 
condition. Le vent étant devenu plus fort et 
ayant accéléré notre marche, nous ne pûmes 
que faiblement profiter de ces ressources , ni 
jouir «plus long-temps du plaisir que nous 
causaient et la vue pittoresque de l'isle, et 
le concours nombreux de ces pirogues, qui, 
dans leurs manœuvres , formaient autour de 
nous le tableau le plus animé et le spectacle 
le plus récréatif qir on puisse imaginer. Le £9 
du mois de mai , nous mouillâmes dans l’ouest 
de cette isle, située par ao d 34' 3o" de lati- 
tude, et par i58 d 2.5' de longitude occiden- 
tale. La végétation de cette partie de Mowée 
n’est pas , à beaucoup près , aussi forte , ni la 
populûtion aussi nombreuse que nous l’avions 
remarqué dans la partie de l’est, où nous avions 
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atterri ; cependant à peine étions -nous à 
l’ancre, que nous fûmes entourés par les ba- 
bitans, qui nous apportaient dans leurs piro- 
gues des cochons , des fruits et des légumes 
frais. Nous commençâmes nos échanges avec s 
un tel succès, que dans peu d’heures nous 
eûmes à bord près de trois cents cochons, et 
ime provision suffisante de légumes, qui ne 
coûtèrent que quelques morceaux de fer. Je 
crois qu’il est en Europe peu de marchés où 
les affaires se traitent plus couramment, et 
avec autant de bonne foi que nous en ont 
montré ces insulaires dans cette espèce de 
commerce. Si l’isle de Mowée fournit avec 
abondance à ses habitansles animaux et toutes 
les denrées nécessaires h leur subsistance , il 
s’en faut de beaucoup néanmoins que ces in- 
sulaires jouissent d’une aussi bonne santé que 
ceux de l’isle de Pâque, où ces ressources ne 
se trouvent qu’en partie et avec moins d’abon- 
dance : ils sont aussi moins bien partagés en 
grâce et en beauté que ces derniers. Cepen- 
dant les habitans de Mowée m’ont paru avoir 
quelque analogie dans leur organisation, avec 
ceux de l’isle de Pâque, et constitués même 
en géncVa! de manière à être plus robustes, 
si leur sauté n’était altérée par les maladies. 
La taille commune parmi ces insulaires est 
d’environ cinq pieds trois pouces; ils ont peu 
d’embonpoint, les traits au visage grossiers, 
les sourcils épais, les yeux noirs, le regard 
assuré sans être dur, les pommettes saillantes, 
l’entrée des narines un peu évasée, les lèvres 
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épaisses, la bouche grande, les dents un peu 
larges, mais assez belles et bien rangées. On 
voit des individus auxquels il manque une ou 
plusieurs dents : un voyageur moderne croit 

a u’ils se les arrachent dans des momens d’af- 
iction , et que c’est leur manière de porter le 
deuil de leurs paréos ou de leurs anus ; je n’ai 
rien remarqué parmi eux qui puisse justifier 
ou détruire cette opinion. 

Ces peuples ont les muscles plus fortement 
exprimés, la barbe plus touffue, le corps et 
les parties sexuelles mieux garnis de poils, 
tju’on ne le remarque chez les habitans de 
1 isle de Pâque. Leurs cheveux sont noirs; ils 
les coupent de manière à figurer lin casque { 
Jes cheveux qu’ils laissent dans toute leur lon- 
gueur, et qui représentent ainsi la crinière du 
Casque , sont roux à leur extrémité : cette cou- 
leur est probablement déterminée par le suc 
acide de quelques végétaux. 

Les femmes sont plus petites que les hommes, 
et n’ont ni la gaieté, ni la douceur, ni l’clé- 
gance dans les formes, dfc celles de l’isle de 
Pâque : elles ont en général la taille mal prise , 
les traits grossiers , l’air sombre, et elles sont 
grosses, lourdes et gauches dans leurs ma- 
nières. 

Les habitans de Mowée sont doux, préve- 
nans, et ont même une sorte de politesse pour 
les étrangers. 

Ces peuples se peignent et se tatouent la 
peau; ils se percent les oreilles et la cloison 
du nez , et ils y portent des anneaux pour 
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s’embellir. Ifs sont incirconcis ; mais quelques 
uns se font une espère d’infibulation , en re- 
tirant le prépuce en avant du gland de la 
verge, et en l’y fixant par le moyen d’une li- 
gature. Les vêtemens consistent en un pagne 
qui voile les parties de la génération chez les 
deux sexes, et en un coupon d’étoffe qui sert 
à leur envelopper le corps. Les étoffes que ces 
insulaires fabriquent avec l’écorce du mûrier- 
papier, sont belles et très-variées; ils les tei- 
gnent avec beaucoup de goût ; leurs dessins 
sont si réguliers, qu’on pourrait croire qu’ils 
ont voulu imiter nos indiennes. Leurs maisons, 
réunies en bourgades , sont construites dans 
le genre de celles de l’isle de Pâque , mais de 
forme carrée. 

Ce que j’ai vu de plus évident dans le ré- 
gime social des habitans de Mowée , c’est 
qu’ils forment plusieurs peuplades , et que 
chacune d’elles est gouvernée par un chef. 

, La beauté du climat et la fertilité de cette 
isle pourraient en rendre les habitans très- 
heureux, si la vérole et la lèpre y existaient 
avec moins de vigueur et d’une manière 
moins générale. Ces fléaux, les plus humilians 
et les plus destructeurs de l’espèce humaine, 
se font remarquer, chez ces insulaires, parles 
symptômes suivans; savoir : les bubons, les 
cicatrices défectueuses qui résultent de leur 
suppuration , les porreaux , les ulcères ron- 
geurs avec carie des os, les gibbosités, les 
exostoses, les fistules et tumeurs lacrymales 
et salivaires, les engorgemens scrofuleux, les 
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ophthalmies invétérées, les ulcérations icho- 
reuses de la conjonctive, l’atrophie des yeux , 
les cécités, les dartres vives, prurigineuses, 
encroûtées, et les engorgemens indolens des 
extrémités; et chez les enfans, par les croûtes 
à la tête , ou teigne maligne qui suinte en 
sanie fétide et corrosive. J’ai remarqué que la 
plupart de ces malheureuses victimes de la 
lubricité, parvenues vers l’âge de neuf ou dix 
ans, étaient faibles, languissantes, dans le 
marasme, et affectées de rachitis. 

L’enflure indolente des extrémités, qui se 
remarque parmi les insulaires de Mowée, et 
qu’Anderson, chirurgien du capitaine Cook, 
a observée chez la plupart des habita ns des 
isles delà mer du Sud, n’est autre chose qu’un 
symptôme d’éléphantiasis déjà avancée ; ce 
dont je me suis assuré, autant qu’il est possible, 
dans plusieurs examens que )’âi faits sur un 
très-grand nombre de lépreux réunis dans les 
lazarets établis h Madère et à Manille. 

Dans cette période de la lèpre , la peau a 
déjà perdu de sa sensibilité; et si l’activité du 
virus n’est point ralentie par un régime ou un 
traitement approprié , les parties engorgées ne 
tardent pas à perdre leur irritabilité et sensi- 
bilité absolue; la peau devient écailleuse, et il 
s’y forme des phlyctènes remplies d’une sanie 
fétide et corrosive, dont la crevasse donne 
lieu , si l’on n’y apporte aucun soin , à des 
ulcères gangreneux ou carcinomateux. La na- 
ture ou la qualité des aümens peut concourir ; 
avec la chaleur du climat , à entretenir et 
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propager cette endémie du ma! adipeux. Les 
cochons, dont la chair fait une partie princi- 
pale de la nourriture des habitans de Mowée, 
sont eux -mêmes, et en grand nombre, at- ! 
teints de ladrerie à un point très -considé- 
rable; j’en ai examiné plusieurs dont la peau 
rogneuse , encroûtée , était totalement dé- 
pourvue (te soies ; à l’ouverture de ces ani- 
maux, j’ai trouvé la panne parsemée de tuber- 
cules, et j’ai vu les viscères en être remplis 
au point de répugner à l’homme le moins 
délicat.. Parmi les maladies dont les ravages 
affligent ces insulaires d’une manière si déplo- 
rable, il y en a qui paraissent être produites 
par le vîrus vénérien dans toute son activité; 
mais le plus souvent il paraît sévir Sons un 
caractère abâtardi ou combiné avec le vice 
psorique. 

Le temps et les circonstances ne m’ont pas 
permis de lâit*e aucune recherche sur les trai-* 
temens que ces peuples mettent en usage 
coutre tous ces maux; mais si j’en jugeais par 
l’abandon à la douleur, et par les progrès de 
leurs infirmités, je serais porté à croire cju’ils 
ne connaissent aucun moyen de mettre fin ni 
même d’apporter quelque adoucissement à un 
état si misérable. 

La vérole a-t-elle été répandue aux isles 
Sandwich par les équipages du capitaine Cook? 
Les progrès de cette maladie dans sa propaga- 
tion et dans son développement sur les habi- 
tans de Mowée, lorsque le navigateur anglais 
y atterrit neuf mois et demi après avoir comrou- 
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nîqué pour la première fois avec les insulaires 
d’Âtooi et d’Oneeheow, joints aux vices de 
conformation qui se remarquent sur des indi- 
vidus de tout âge , pourraient , sinon démon- 
trer , du moins faire conjecturer que la maladie 
vénérienne y existait avant que le capitaine 
Cook eût retrouvé ces isLes. On pourrait même 
en tirer des preuves de ses propres allégations. 
Lorsqu’il atterrit sur Mowée, il communiqua 
avec plusieurs naturels de cette isle,qui lui 
portèrent dans ieurspirogues, à quelques lieues 
en mer, des vivres frais; il dit à ce sujet : « Je 
«voulais préserver cette isle de la maladie vé- 
nérienne, en empêchant nos matelots de com- 
«muniquer avec les femmes du pays; mais je 
«ne tardai pas à m’appercevoir qu'elle y était 
« déjà répandue*, et je ne pouvais expliquer ce 
«fait que par leur communication avec les 
«isles voisines». 

Cette explication était la plus naturelle et I» 
plus simple; mais elle ne donne pas des raisons 
suffisantes sur la possibilité de ce phénomène. 
Quoique les isles d’Atooi et d’Oneeheow ne 
soient séparées de celle de Mowée que par de» 
canaux de quelques lieues de largeur, il ne s’en- 
suit pas que la communication entre ces isles 
Tioit d’une assez grande facilité pour que l’on 
puisse admettre que le mal vénérien répandu* 
sur la population de Mowée en soit le résultat. 
On voit de plus, par la relation du capitaine 
Cook, que ces peu pies sont rarement en bonne 
intelligence; ce qui doit être contraire aux 
fréquentes communicatioins. D’ailleurs com- 
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ment concilier la conduite des habitans de 
Mowée envers ce navigateur , lors de son at- 
terrage sur cette isle? Si ces insulaires avaient 
eu à se plaindre aussi amèrement des étrangei’s 
qui avaient abordé récemment chez leurs voi- 
sins, auraient-ils pourvu à tous leurs besoins 
avec empressement , et n’est-il pas plus probable 
que ces peuples eussent montré de l’éloigne- 
ment pour ce voyageur , plutôt que de courir 
des dangers pour lui porter diverses produc- 
tions de leur isle? Au reste, il me semble qu’on 
ne pourrait guère expliquer une contagion si 
rapide, qu’en admettant que la vérole peut se 
propager, comme les maladies épidémiques, par 
une constitution particulière de l’atmosphère; 
mais il y a long-temps que l’expérience a dé- 
trompé les médecins et chirurgiens observa- 
teurs sur une semblable hypothèse, et qu’elle 
leur a appris que cette maladie ne peut être 
le produit d’un mauvais régime, ni d’un vice 
de l’air, ni d’une corruption spontanée des 
humeurs, mais uniquement d’un contact im- 
médiat de personnes saines avec celles infectées 
de ce virus. 

D’après toutes ces considérations, il me, ' 
paraît probable que la vérole existait aux isles 
Sandwich avant que le capitaine Cook y eût 
abordé, soit que cette maladie y fût indigène, 
soit qu’elle y eût été apportée parles voya- 
geurs qui l’avaient précédé. 

Quelques considérations historiques et géo- 
graphiques pourraient répandre des lumières 
sur l’origine de la maladie vénérienne dans cet 
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archipel ; mais j’abandonne cette discussion 
comme étrangère au but de ce mémoire*. 


* Après avoir rappelé au lecteur les notes que j’ai 
insérées dans le second volume (pages 140 et 141 ), 
je ne puis m’empêcher d’observer combien l’esprit 
de système est nuisible, et a soin d’écarter tous les 
argumens défavorables à celui qu’il veut établir. Si 
les habitans de Mowée accueillirent le capitaine Cook, 
c’est parce qu’ils pouvaient ignorer qu’ils lui devaient 
la cruelle maladie qui leur avait été communiquée 
par leurs voisins ; ‘l’expérience prouve d’ailleurs qu’on 
pardonne facilement aux auteurs de pareils maux , 
par le souvenir et l’attrait du plaisir. La Pérouse , 
venu quelques années après aux isles Sandwich, et 
pouvant, aux yeux de ces Indiens, être aisément 
confondu avec les Anglais , a-t-il éprouvé la moindre 
apparence de ressentiment? non : il nous annonce, 
au contraire , que les démarches des femmes tendi- 
rent toutes à renouveler une communication que les 
hommes provoquaient. Le danger des échanges, que 
présente Rollin , n’a rien de plus réel de la part 
d’individus presque amphibies , et qui trouvaient 
un puissant attrait dans la jouissance de quelques 
colifichets, ou dans la précieuse utilité du fer. Quant 
à la rapidité de la communication , doit-on s’en 
étonner chez un peuple qui, ne connaissant pas le 
lien conjugal, ni même le droit de propriété en ce 
genre, n’a d’autres mœurs que celles de la nature ? 

Je persiste donc à croire que les navigateurs anciens 
ou modernes qui ont découvert les isles de la mer du 
Sud , y ont apporté la maladie vénérienne : je pense 
néanmoins, avec quelques savans , que cette cruelle 
maladie n’a pas été pour nous une suite de la décou- 
verte du nouveau continent d’Amérique, où il paraît 
qu’elle était inconnue avant que des navigateurs l'y 
apportassent, tandis que sa généalogie semble lui 
douner une existence plus ancienne en Europe ; mais 
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elle a pu nous être apportée des Antilles, et peut- 
être des isles Saint-Domingue et de Cuba. Quoi qu’il 
en soit, soyons justes, et, sous le prétexte d’une 
maladie dont on peut se garantir , et qui semble 
s’affaiblir en se répandant, n’oublions pas que nous 
avons gagné à cette découverte la connaissance du 

S uinquina, de l’ipécacuanha, de la gomme ou plutôt 
e la résine copal , du siraarouba, de la cochenille, * 
du cacao , du gaiac , du maïs , etc. ; et l’idée de 

E lusieurs de nos plus utiles établissemens , tels que 
s postes et les hôpitaux militaires : les arts ne peu- 
vent également oublier les connaissances que cette dé- 
couverte leur a procurées; tandis que les Américains 
ont peu de chose à mettre en compensation du ter- 
rible fléau de la petite vérole, qu’ils nous doivent, 
et qui a fait ehez eus tant de ravages. (N. D. R.) 
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MÉMOIRE GÉOGRAPHIQUE, 
Par M. Bernizet, ingénieur-géographe* 
Isle de Pârjue. 

Le 8 avril 1786, à six heures et demie dit 
soir, étant dans l’est de l’isle de Pâque, la 
terre paraissait très - distinctement dans la 
forme de la vue première (Atlas, n” 10) : le 
sommet A, et toutes les pentes qui en dé- 
pendent, étaient bien décidés, les deux.extré* 
mités coupées rapidement, comme un terrain 
presque à pic ; la pente AH était dentelée de- 
puis H, jusque vers son milièu , de trois petits 
sommets; la pente AI, au contraire, n avait 
que des contours doux, dont trois rentrans 
et deux saillans. , , , . 

La terre qui s’étendait au nord-ouest dô 
cette première, était bien plus Vague, et son 
extrémité se perdait presque dans la brume. 
Le sommet K de sou plus haut morne avait 
les deux tiers de la, plus grande hauteur, qui 
était celle du morne h '■ ce sommet était pres- 
que perpendiculaire à Pektrémité nord de la 
pente H; sa pente douce vers le nord avait 
trois contours rentians et deux saillans; et 
Vers le sud , un seul contour en dos d’âne , et 
faiblement prononcé , joignait cette terre à la 
première, vers le milieu de sa hauteur : elle 
iv. 3 
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avait les trois quarts de la longueur de H 
en I. 

La terre qui s’étendait au sud-ouest de la 
pointe I, n’avait pas, de hauteur, la moitié 
de la hauteur totale; sa longueur n’excédaic 
pas la moitié de celle comprise entre I et H; 
elle était dentelée de trois petits mornes ra- 
pides , et d’un autre plus bas que les autres, 
et qui se terminait au sud doucement vers la 
mer : la brume qui couvrait ce dernier, em- 
pêcha de le relever, et l’on ne put pas déter- 
miner l’ouverture totale de l’angle sous lequel 
l’isle paraissait. 

Le' sommet nous restait à l’ouest, 4 a sud, 
distant dé quatre lieues; 

La pointe I, à l’ouest un quart sud-ouest, 
un degré ouest ; , 

Et; le eàp le plus nord, à l’ouest i d 3 o' 

d ! • • 1 I. . . . . 

. ‘ . 

- Lé 9 ; à 6 heures 27' du méridien , la terré 
paraissait comme dans la vue i e . Le milieu 
de l’isle en L paraissait tirii et de la même hau- 
teur que le sommet A mentionné ci-dessus, 
et qui appartient an morne le plus h l’est. 
Dans le Sudrouest de ce morne, on apperce- 
vait deux 'mamelons B, dont la pente très- 
rapide et fort escarpée paraissait couverte de 
rochers blanchâtres ; le terrain , qui , à la pointé 
est . était élevé et coupé à pic, s’abaissait sen- 
siblement , et devenait presque de niveau:, 
entre les deux mornes'; son élévation était 
alors peu considérable, et n’était variée, dans 
ia longueur d’enyiron un quart de lieue , que 
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"par un petit tertre M, plat et coupé perpen- 
diculairement dans la partie ouest iilcs ma- 
melons paraissaient peu éloignés du bord de 
la mer, et la côte un peu avancée vers l’est. 
Deux mornes C et D , sur le second plan, joi- 
gnaient, par Une pente douce et très-alongée, 
les mamelons avec le milieu de l’isle; ces deux 
mornes étaient creux dans le milieu de leur 
sommet: le premier. G, était le plus petit et 
paraissait être” plus rapproché; il avait, en 
avant de lui, un petit tertre peu considé- 
rable , et en arrière , un site un peu plus éloi- 
gné que tout ce qu’on appercevait ; ce site 
avait deux sommets assez marqués, et allait 
joindre , par derrière les mamelons , la terre 
basse dont on a parlé. 

Le milieu de l’islt paraissait sur le troisième 
plan'; et la pente uhie jusqu’au bord de la mer» 
n’était interrompue que par un petit tertre à 
peu près semblable à celui qu’on voyait en 
avant du morne C. 

' Le sommet du morne E paraissait creux, 
et plus près du bord de la mer ; les escarpe- 
mèns de sa pente étaient très-sensibles , et 
deux mornes intermédiaires, et de peu de 
hauteur, le joignaient au milieu L, dont il 
paraissait amant éloigné dans le sud-ouest , 
qu’il l’était clans le nord-est du morne G : ce 
dernier , qui avpit à peu près la hauteur de 
I), était un peu plus bas, plus pointu qu’un 
autre auquel il aboutissait vers le nord-est. 

Le morne iV, qui était immédiatement après, 
avait aussi un peu plus d’élévation; sa base 
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était grande , et sa pente du nord-est s’abais- 
sait un peu plus que celle du sud-ouest : cette 
dernière venait joindre celle de l'extrémité de 
l’isle, qui, dans cette partie, est presque aussi 
élevée que le milieu L, et coupée à pic. 

On voyait alors dans l’ouest de cette pointe 
un rocher qui avait la forme d’un obélisque , 
et ensuite un petit islot plus au large , que 
.son peu d’élévation avait empêché de décou- 
vrir plutôt. 

A 10 heures 3a minutes, la terre paraissait 
comme dans la vue 3 e . L’extrémité ouest de 
l’islot cachait la base du pilon; la côte, qui, 
dans la partie du sud-ouest, était très-haute, 
escarpée, et coupée à pic, offrait à l’œil un 
contour rentrant , grand et profond , presque 
perpendiculaire à i’extrémité est du même 
islot : ce contour ressemblait, peu de temps 
auparavant, à une grande coupure, qu’on 
était alors étonné de ne pas voir continuer 
jusqu’au niveau de la mer. On appercevait 
derrière, et sur le second plan, une crête 
continue , dont les pentes tres-rapjdes et es- 
carpées paraissaient de forme concave ; et son 
centre s’éloignant de l’œil, ses deux extrémités 
s’en rapprochaient , et étaient convergentes 
aux sommets de la pointe a et du cap sud- 
ouest : celui de ce dernier était presque ho- 
rizontal; l’autre, au contraire, s’abaissait gra- 
duellement par des escarpemens très-irrégu- 
liers, et étendait sa base à trois quarts de 
lieue dans le nord-nord-est, jusqu’à une pointe 
3, qui est la plus sud de la baie de Cook, çt 
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derrière laquelle est le débaroadaire. Nous 
étions à un peu plus de deux lieues de dis- 
tance, dans le sud-sud-ouest de cette pointe 
3 , et nous découvrions, au nord 18 degrés est, 
une pointe basse en avant de laquelle est un 
petit islot plus bas que la vraie pointe , et qui , 
à cette distance, lui paraissait joint par son 
extrémité est : cette pointe est la plus sep- 
tentrionale de la baie de Cook; elle était à 
environ trois lieues de distance., et s’élevait 
doucement vers l’est, jusqu’à un sommet O, 
d’où une perpendiculaire abaissée sur le bord 
de la mer aurait coupé la pointe 3 vers l’est, 
à une distance peu considérable de son ex- 
trémité. 

Ce sommet paraissait sur le troisième plan; 
et, se rapprochant un peu de l’oeil, en s’abais- 
sant vers le sud-est, il venait joindre les terres 
du devant à mi-chemin, entre la pointe 3 et 
la pointe 2. 

Les mamelons B, plus prononcés que les 
terres qui dépendaient du sommet ü, parais- 
saient sur le même plan , quoiqu’ils fussent 

} )lus loin; nous commencions à les fermer par 
e terrain le plus «st du cap sud-ouest , pointe 
1 ; et nous voyions en-dessus , un peu plus 
vers l’est , le sommet A ci-dessus mentionné 
(vues i ire et 2 e ), qui n’avait d’autre interrup- 
tion dans le cours de sa pente, qu’un très- 
petit morne entre lui et la pointe est. 

C’est d’après le résultat des routes et des 
relèvemens ci-dessus , qu’a été dressée la carte 
t\e l’isle de Pâque. Chacun des points princi- 
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paux a été assis par plusieurs opérations : îT 
s’ensuit que cette isle court à très-peu. près 
est-nord-est et ouest-sud-ouest du monde, 
dans sa plus grande longueur, prise depuis le 
milieu du cap de l’est jusqu’à la pointe la plus 
ouest du cap sud-ouest. La ligne qui joindrait 
ces deux points, passerait toujours sur la terre 
en longeant la côte du sud-est; elle aurait un 
peu plus de quatre lieues de longueur, et se- 
rait parallèle à celle qui joindrait le terrain le 
plus sud du cap de l’est au terrain le plus sud 
du cap sud-ouest : l’intervalle compris entre 
ces .deux lignes aurait bien près de demi- 
îieue;. . , . 

La ligne qui, longeant la côte de l’ouest, 
joindrait la pointe la plus occidentale à la 
pointe la plus septentrionale, serait dans une 
direction nord-nord-est et sud-sud-ouest; sa 
longueur serait de deux lieues trois quarts ; 
eüe couperait la baie de Cook, et ne passerait 
sur la terre qu’après la pointe du nord de cette 
baie. • ; > • . 

Une troisième ligne qui de la pointe sep- 
tentrionale viendrait aboutir au milieu du cap 
de l’est, longerait la côte du nord, qui est le 
troisième côté de l’isle-, coupant les deux points 
les : plus considérables , la baie de Gonzalez, 
où lee.Espagnols mouillèrent en octobre 1770, 
et Je terrain le plus nord du cap de l’est ; cette 
ligne doit courir est un quart sud-est, 5 de- 
grés sud et ouest, un quart nord-ouest, 5 de- 
grés nord ; sa longueur est de deux lieues 
trois quarts. 


» 
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Il résulte que la forme de cette isle est uq 
triangle isoscèle, dont le grand côté au sud-est 
a un peu plus de quatre lieues de longueur, 
dont les angles adjacens sont mesurés chacun 
par un arc 'de 41 degrés, l’angle opposé à la 
oase , par un arc de 98 degrés, et dont le côté 
nord et le côté ouest ont de longueur chacun 
deux lieues trois quarts. 

D’après ces données, il serait aisé de déter- 
miner sa surface; mais on ne l’aurait qu’im- 
parfaitement et moindre qu’elle n’est effecti- 
vement , à cause que la somme des caps et 
des pointes avancées dans la mer est plus con- 
sidérable que celle de l’enfoncement des anses 
et des baies, et on ne trouverait que trente 
millions huit cent soixante-dix mille six cent 
soixante-onze toises carrées , au lieu de trente- 
quatre millions neuf cent trente-cinq mille 
trois cent dix-neuf, qui est la valeur réelle 
(ou du moins très-approchée) de sa surface. 
Ces deux sommes diffèrent entre elles de 
quatre millions soixante-quatre mille six cent 
.quarante-huit toises, qui valent bien près de 
cinq septièmes de lieue carrée : la surlace en- 
tière contient donc quatre lieues carrées, plus 
deux dixièmes à très-peu près. 

La sonde rapporte , dans la baie dp Cook , 
depuis dix brasses , fond de corail , à deux 
cents toises de terre, jusqu’à cinquante brasses, 
fond de sable et pierres , à la distance de demi- 
lieue dans l’ouest de l’anse de sable. Le fond 
.perd rapidement, et n’est réellement tenable 
que dans un petit espace, autour de fendrait 
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où les frégates étaient mouillées : pour peu 
qu’on soit plus au large, il devient trop con- 
sidérable; et, si l’on était plus près de terre. 
Je corail raguerait les câbles, et , par les vents 
d’ouest, qui sont traversiers, on courrait ris* 
que de s’affaler sur la côte : mais ces vents, 
qui sont très-rares sous ce parallèle, ne doi- 
vent jamais y être agsez forts pour empêcher 
de se relever au nord. 

Il paraît par la carte de cette isle faite par 
les Espagnols, que le même fond y règne à 
peu près également tout alentour. C’est d’a- 
près cette carte qu’a été jeté le côté du nord, 
qu’on n’a pas été à même de voir d’aussi près 
que les deux autres : les Espagnols y mouil- 
lèrent en pleine cote, et par un mauvais fond; 
les vents régnansy étant d’ailleurs traversiers, 
aucune raison ne doit faire préférer ce mouil- 
lage à celui de la baie de Cook. 

Le plan particulier de cette baie n’a été levé 
que par une seule opération, en estimant à 
chaque relèvement les distances qui, dans le 
travail , ont été forcées par les points déjà 
assis. Quant à la topographie, elle est d’au- 
tant moins marquante, que la pente des dif- 
férées mornes est plus douce, et que les es- 
earpemens sont moins multipliés : on aurait 
cependant de la peine à atteindre leurs som- 
mets, à cause de l’immense quantité de pierres 
qui couvrent sa surface, sans les sentiers qui 
coupent I’isle dans tous les sens. La largeur 
de ces sentiers n’excède pas un pied et demi ; 
jls sont bien battus , et ne sont embarrassés 
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d’aucune pierre; ils conduisent principalement 
aux cases et aux cimetières ou murais. Quel- 
ques unes des cases sont construites en pierre 
scche et brute, ainsi qu’on le voit (Atlas, 
n° 12, figure i fcre ) : elles ont la forme d’un el- 
lipsoïde ; les murs A en sont très- épais; le 
toit B (figure 2) est fait de grandes pierres 
un peu cintrées en dedans* et qui sont posées 
en travers, portant par leurs deux extrémités 
sur le mur d’élévation : une petite ouverture 
C, ménagée à l’une des extrémités du petit 
axe D , sert en même temps de fenêtre et de 
porte; il ne peut y passer qu’un homme à la 
fois , et ce n’est qu’en se traînant sur les mains 
et sur les genoux : les parois ne sont ni en- 
duites ni crépies, et le dedans n’est divisé par 
aucun compartiment. 


pieds. 

Longueur du grand axe . . . H . 24 

Longueur du petit axe ...*.. 6 

Hauteur au centre ....... 7 

Hauteur au sommet de l’ellipse ... 4 

Epaisseur du mur 4 

Hauteur de l’ouverture ..... 2 

Largeur, idem a 


Dix pieds en avant de l’ouverture, et sur 
le prolongement du petit axe, est une porte 
G, dont le sommet est en dessous du niveau 
du rez-de-chaussée ; les montans H , la cor- 
niche I et le seuil K (figure 2) sont en pierres 
bien équarries, et appareillées sans ciment; 
çn y arrive par une espèce de rampe L (fig. 3 ) 
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«nie, dont la pente est très-douce, et dont les 
terres sont soutenues des deux côtés par ua 
mur de pierres de revêtement, dont la plu- 
part ont deux pieds dix pouces de longueur, 
deux pieds de largeur, et dix pouces d’épais- 
seur : quatre marches d’escalier N, aussi en 
pierres taillées, terminent la rampe, et abou- 
tissent à l’entrée d’un souterrain O, qui est 
taillé dans le roc; sa forme, qui d’ailleurs est, 
à la grandeur près, exactement de même que 
celle de la case du rez-de-chaussée , est tron- 
quée à l’un des sommets P de l’ellipse de 
base. 

Les insulaires ont souvent profité , pour 
construire ces souterrains, des cavernes na- 
turelles qui se trouvent fréquemment dans 
les masses formées par des torrens de lave ; 
de là vient que plusieurs sont irréguliers, et 
que l’on en trouve auprès desquels il n’y a 
pas de case : mais toutes les fois que la diffi- 
culté d’abattre les pointes saillantes du rocher 
a pu être surmontée avec des moyens faibles , 
il paraît qu’ils ont été mis en usage pour leur 
donner la forme reçue, et alors les dimensions 
moyennes sont : 


Profondeur du souterrain, ou lon- 
gueur du grand axe . . . . . 

Largeur au milieu . , , . , , 

Hauteur au centre ...... 

Largeur de la porte 

Hauteur, idem 


pieds, pouc. 


5o 

1* I 

5 6 
a 

5 * 


Ç’est dans ces cases souterraines que le.s 
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insulaires emmagasinent leurs alimens, leurs 
ustensiles, leur buis, et généralement le peu 
qu’ils possèdent. 

A une petite distance de la case et du sou- 
terrain , est un four sans voûte ; c’est simple- 
ment un trou rond , creusé en terre , dont 
l’aire et les parois sont revêtues de pierres 
brutes: 

pifd*. 

. Son diamètre a ....... 3 

Sa profondeur 2 

On peut aussi remarquer dans l’élévation' 
(fig. 4), que le côté du nord-est, dont les vents 
dépendent ordin Jfement, est plus élevé que 
tous les autres,, et que le dessus de la case 
seit.de terrasse; cette espèce de paravent doit 
aussi garantir de la pluie, qui, tombant par 
grains, est rarement perpendiculaire. 

Le même plan eht obserfé pour d’autres 
cases tjui sont situées au milieu de plantations 
considérables : celles-ci ont l’ellipse A de leur 
plan très-alongée (figure 5); elles sont fort 
étroites, proportionnellement à leur longueur. 
Leurs fondernens B sont faits de pierres tail- 
lées, dont toute la largeur est dans la terre; 
elles ont deux pieds de longueur moyenne, 
et six pouces d'épaisseur, avec des trous de 
distance en distance, destinés h recevoir les 
perches C (fig. 6), qui, servant de membres, 
vont aboutir à d’autres perches de traverse 
D : ces dernières terminent le comble, et sont 
soutenues de dix en dix pieds par des pieu* 
P perpendiculaires, dont le bout inférieur est 
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fiché en terre ; les membres sont liés entre 
eux par des perches transversales qui régnent 
dans toute la hauteur , à deux pieds de dis- 
tance l’une de l’autre. Le plus haut point est 
au centre; et si l’on imaginait un plan per- 
pendiculaire au grand axe de l’ellipse, et pas- 
sant par le comble , celui-ci aurait aussi la 
forme d’une demi-ellipse. (Voyez le plan, la 
carcasse , et la coupe verticale prise sur la 
largeur, fig. 5 , 6 et 7 .) Le tout est recouvert 
de joncs, de neuf à dix lignes de diamètre à 
leur bout inférieur, liés ensemble , comme les 
nattes, par des ficelles tressées à la main : les 
deux portes , dont une ddftrhaque côté , ne 
sont pas plus grandes que celles des petites ca- 
banes ; et le four , de même grandeur que celui 
dont il a été parlé ci-dessus, est palissade du 
côté du veut. 

• 

pieds. 

Longueur de l’axe de l’ellipse. . . . '3io 


Largeur au centre 10 

Hauteur, idem 10 

Hauteur aux extrémités. ..... 4 

Largeur, idem 3 


On ne peut pas cependant donner comme 
invariable la forme des grandes cases ; car 
quelques unes fout, vers le milieu, soit dans 
le plan. Soit dans l’élévation, un cintre plus 
considérable que la courbe de l’ellipse. 

Les petites cabanes ont la forme ordinaire ; 
et la plupart sont si peu considérables, qu’elles 
pourraient à peine contenir six hommes : quel- 
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t]ues unes ont à l’entrée un avant-corps cou- 
vert , qu’on appellera , ou niche, ou péristyle, 
mais qui ne mérite ni l’un ni l’autre nom. 

11 y a encore des rochers creux , sous les- 
quels les insulaires trouvent un abri ; le sol 
de ces retraites est couvert de joncs, le grand 
air y circule, et il paraît qu’ils en font leurs 
habitations d’été. 

Les cimetières ou morais (fig. 8, 9 et 10) 
sont des constructions plus remarquables : 
leurs dimensions sont très-differentes , mais 
leur forme est invariable. Sur un plan incliné 
à l’horizon, comrtie le terrain, s’élève un mur 
A, en talus, fait avec les mêmes pierres tail- 
lées dont on a déjà parlé; ce mur est plus ou 
moins haut, selon la rapidité de la pente du 
terrain; son sommet est terminé par une plate- 
forme horizontale B., faite de pierres brutes, 
sur laquelle posent à plat et sont enchâssés 
des rectangles G de pierre dure, qui servent 
de base à des masses presque informes D, qui 
représentent des bustes. Les figures , comme 
ou le voit dans l’élévation , sont surmontées 
d’un chapeau ou chapiteau E, parfaitement 
cylindrique, un peu creux dans sa partie in- 
férieure, où entre la tête; il est de lave rouge, 
extrêmement poreuse et légère : deux gradins 
F ed dessous de la plate-forme, faits de la 
même manière, et revêtus de la même pierre, 
aboutissent, par une pente douce, à une es- 
planade qui est bornée par une espèce de pai 
rapet fait de la terre qui semble avoir été en- 
levée pour applanir ce terrain, On trouva 
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quelques gradins qui ont à leur partie supé* 
neure une plinthe I , qui règne dans toute 
leur longueur, et sur laquelle sont figurés des 
squelettes couchés : non loin du gradin le plus 
inférieur, et vers l’esplanade, sont des entrées • 
K, ou bocaux étroits, qui aboutissent à uft 
souterrain ou caverne L , dans laquelle on 
trouve beaucoup d’ossemenshumains; la forme 
en est irrégulière, et sa grandeur ne dépend 
pas même des proportions du morai. 


Hauteur du mur 

On m a vu (Longueur de la plate-forme, 
une de a67pie(Ut '• 1 . , ' ' * 

de longueur. I Largeur, idem. ....... 

Hauteur des gradins. . . . .'. ... . . 

Largeur, idem. v . . . 

Elles sont «Longueur de l’esplanade. . 
Lien plus petites, t Largeur , idem . ........ 

Hauteur d’un grand buste. ; 

Idem . depuis la baseau-dessousdumenton. 
Hauteur du menton au sommet de la tête. 

Idem au-dessous du nez . v t . . 

Hauteur du nez 

Saillie du nez. 

Largeur du nez à sa partie inférieure. . 

Longueur des oreilles 

Grand diamètre de l’orbite . . . 

Idem, de l'œil. . . .... . 

Petit diamètre de l’œil. . . . , . 

Largeur à la base. : 

Largeur aux oreilles . . . 

Idem aux épaules. , 

Idem au cou. . . . 


pieds, pou. 

8 o 

8o ou 
12 O ' 


2 

3 

384 

324 

>4 

9 

5 

1 

1 


O' 

.0 

o* 

O ' 

6 

e 

o ■ 
6- 
8 


0 10 

1 a. 
a o> 
1 o. 
1 o 

1 

o 10 

6 o 
5 3 ^ 

7 J 
4 6 • 
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Épaisseur , idem 3 o 

Épaisseur au ventre • 3 6 

Hauteur du chapiteau. ’. . i . . 3 î 

Diamètre, idem 4 9 


Ces mesures sont particulières à un des 
monurnens; car leurs dimensions varient infi- 
niment. Au reste , quoique la plupart des 
pierres qui ont servi à le bâtir soient bien 
équarries , Ton en remarque cependant qui 
sont un peu convexes sur toutes leurs faces; 
ce qui semble prouver qu’elles n’ont pas été 
taillées, mais usées; et le parallélisme exact 
de la plus grande partie ne peut pas détruire 
celte assertion, le plus ou moins de perfec- 
tion pouvant dépendre de l’habileté de l’ou- 
vrier. Quant à la difficulté du transport et du 
posage sans aucun moyen mécanique ,. elle 
disparaîtra si l’on réfléchit qu’avec des bras, 
quelques cordes , deux leviers et trois rouleaux 
de buis ,’on peut conduire et élever les masses 
les plus lourdes. 

Les plantations sont très-multipliées : les 
champs, plantés de patates et d’ignames, sonç 
toiis de forme rectangle ; ils n’ont ni haie ni 
enceinte, comme en ont quelques plantations 
de mûriers-papier : celles de bananiers sont 
disposées en quinconce , et tenues très-soi- 
gneusement. Les bords de la mer sont escarpés 
a toutes les pointes , et il y a très-peu d’anses 
abordables. Il est à remarquer qu’aucun ravin 
ne détermine l’écoulement des eaux, qui sans 
doute se perdent entre les pierres éparses et 
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multipliées qui couvrent la surface de l’isle. 
Aucune rivière ni ruisseau ne l’arrose dans 
les parties qui ont été parcourues; quelques 
excavations peu. considérables dans les parties 
supérieures de rochers contiennent seulement 
un peu d’eau du plus mauvais goût. Les arbres 
ny sont pas moins rares, et l’on n’a rien vit 
qui puisse mériter ce npm. 

Le io avril, à 9 heures du matin, étant à 
environ treize lieues de Pisle, elle paraissait 
comme.dans la vue 4 e (Atlas, n° to). Le milieu 
de Pisle, par le sommet du cap septentrional, 
quoique vaporeux , laissait cependant distin- 
guer quelques escarpemens; il aboutissait à la 
mer, du côté de l’ouest, par une pente assez 
douce , sans sinuosités : le côté de I est en avait 
aussi tiès-peu; il était un peu plus long que 
le précédent, et les hauteurs des deux pointes 
que les Espagnols ont nommées Saint-Jean 
et Sainte-tiusalic , le surmontaient à son ex- 
trémité, et paraissaient sur le devant : les côtes 
basses qui iègnent entre les trois principaux 
caps, étaient no\ées. Le sommet A du cap de 
l’est , vague, et absolument séparé, paraissait 
être une. autre isle; sa hauteur était la moitié 
du sommet du milieu ; l’intervalle qui régnait 
entre les deux , était égal à la base de la grande 
terre : celle du cap de Pest pe paraissait que 
le quart de la première. 

Le cap du sud-ouest se distinguait çncore 
dans l’ouest, mais tiès-bas et très-vague; sa 
forme était presque plate, et sa distance à.lq 
terre du milieu n’était que la moitié de la 
, base de cette dernière. 
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Le sommet de l’isle fut relevé au sud i 5 
de grés est; 

Le sommet A du cap de l’est, au sud s .5 
degrés est; 

Et-le cap süd-ouest, au sud 9 degrés est. 

A bord de la Boussole, ce 18 avril 1786. 

Signé, Bernizet. 



MÉMOIRE 


PHYSIOLOGIQUE ET PATHOLOGIQUE, 
SUR LES AMÉRICAINS, 


Par M. Rollirij docteur en médecine } chirur- 
gien-major de la frégate la Boussole. 


Lorsque je me livrai à ce travail, je n’avais 
pas encore eu connaissance du mémoire ins- 
tructif remis à M. de la Pérouse par la société 
de médecine : des circonstances imprévues 
m’avaient privé de ce secours; et si je n’ai pu 
remplir entièrement l’objet qu’elle s’était pro- 
pose, je la prie du moins de recevoir avec 
indulgence les observations que j’ai faites sur 
le même sujet. 

Des indigènes du Chili. 

La structure du corps , chez ces Américains , 
n’offre rien de particulier : leur stature est en 
général moins grande que celle des Français, 
et ils paraissent aussi beaucoup moins robustes; 
cependant ils supportent avec beaucoup de 
courage les fatigues de la guerre, et toutes 
les privations qu’elle traîne à sa suite. Ils ont, 
dans plusieurs occasions, arrêté les efforts de 
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l'Espagne , et quelquefois même ils en ont 
triomphé : leur histoire est remplie de traits 
de bravoure qui leur ont mérité, de la part 
des plus tiers Espagnols , le titce gWiéux 
d 'Indios bravos, et dont le souvenir rejaillit 
encore sur leurs descendans. 

Le même caractère de physionomie se fait 
remarquer chez presque tous les individus de 
cette nation : leur visage est large et plus ar- 
rondi que celui des Européens ; ils ont les traits 
grossiers, les yeux petits, ternes, noirs et en- 
foncés, le front bas, les sourcils noirs et bien 
garnis, le nez court et épaté , Iqs pommettes 
saillantes, les lèvres épaisses, la bouche grande, 
le menton peu prononcé* et les oreilles de 
forme ordinaire. -* : - 

Les femmes indigènes sont petites , mal 
conformées et d’une physionomie repoussante; 
je n’en ai vu aucune qui eût la douceur des 
traits , la grâce et l’élégance des formes qui 
caractérisent leur sexe. 

Les hommes et les femmes se perCent les 
oreilles et la cloison du nez; ils les ornent de 
morceaux de verroterie, de nacre, etc. dont’ 
ils varient la forme. La couleur de leur peau 
est d’ün brun rougeâtre, et celle des. ongles 
un peu moins foncée. Ils ont également les 
cheveux noirs, très-forts et très-épais. Les 
hommes Ont peu de barbe, mais leurs ais- 
selles et leurs parties naturelles sont assez bièti 
garnies de poils : presque toutes les femmes 
en 90ht dépourvues à ces parties. 
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Des indigènes de la Californie . 

Ces peuples sont dans l’hémisphère nord, à 
même distance de la Ligne que les Chiliens 
dans l’hémisphère sud. 

Pendant mon séjour à Monterey, j’eus occa- 
sion d’examiner un grand nombre d’individus 
des deux sexes, et je remarquai peu de res- 
semblance entre eux et les indigènes du Chili. 
La taille des hommes est plus haute, et leurs 
muscles mieux prononcés ; mais ils sont moins 
courageux et moins jptelligens. Ils ont le front 
bas, les sourcils noirs et épais, les yeux noirs 
et enfoncés, le nez court et déprimé à sa ra- 
cine, les pommettes saillantes, la bouche un 
peu grande, les lèvres épaisses, les dents fort 
Déliés, le menton et les oreilles de forme or- 
dinaire. Ils sont d’une indolence extrême, sans 
industrie, peu curieux, et presque stupides: 
ils portent, en marchant, la pointe du pied 
en dedans, et leur démarche peu assurée dé- 
cèle, au premier coup-d’oeil, leur caractère de 
- pusillanimité. 

Les femmes de la Californie ont aussi quel- 
ques qualités individuelles qui ne se remar- 
quent point dans celles du Chili : leur taille est 
plus élevée , et la forme de leurs membres est 
plus régulière; elles sontèn général d’une sta- 
ture mieux développée et d’une physionomie- 
moins repoussante. 

La chevelure est à peu près la même chez 
ces deux peuples ; mais les Californiens ont la 
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barbe plus fournie que les Chiliens , et le9 
parties génitales mieux garnies : cependant 
}’ai remarqué, parmi les hommes; un grand 
nombre d’individus totalement dépourvus de 
barbe; les femmes ont aussi peu de poil au 
pénit et aux aisselles : on m’a assuré que ces 
particularités n’avaient d’autre cause que l’u- 
sage où sont les hommes de s’arracher la barbe, 
et les femmes de s’épiler ces parties avec des 
coquilles bivalves , ou avec un «ioreeau de 
bois fendu à une de ses extrémités. 

Ce qui semblerait confirmer cette assertion, 
c’est que j’y ai vu des hommes imberbes avoir 
beaucoup de poil sur les diverses parties du 
corps, et des femmes qui en étaient dépourvues 
aux aisselles et aux parties sexuelles , en avoir 
en assez grande quantité sur les bras et les 
jambes. * -• 

Ces Américains sont aussi dans l’usage de 
se peindre la peau pour se parer ; ils se percent 
aussi les oreilles , et y portent des ornemens 
d’un genre et d’un goût très-variés. Us ont la 
peau basanée, et les ongles d’une couleur 
moins: foncée que les Chiliens. ' fl ; * 

“ ' ' / 1 « ? M • * * • . • 1 ’ * * f I . . ’ * * ’ ' ' • ' 

Des Américains qui habitent les environs 
- ; de la baie des Français. ' - ' ! 

. • • • - •• • i 

Ces peuples m’ont paru avoir peu de res- 
semblance avec les Californiens : ils sontpluâ 
grands , plus robustes , d’une figure plus, 
agréable , et susceptible de la plus grande 
vivacité d’expression; ils leur sont aussi très- 
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supérieurs en courage et en intelligence,! Ils 
ont le front un peu bas, moins couvert ce- 
pendant que les Américains du sud; ils ont les 
yeux noirs et très-animés , les sourcils bien 
plus fournis, le nez, de grandeur et de forme 
régulières, seulement, un peu évasé à son 
extrémité, les lèvres peu charnues, la bouche 
de moyenne grandeur, les dents belles et bien 
rangées, le menton et les oreille» très-réguliers. 

Les le mm es ont aussi sur les Américaines 
dont j’ai parlé, le même avantage de confor- 
mation ; plie», ont beaucoup phis de douceur 
dans le» traits du visage, et de ig race dans la 
forme», des membres, ; : . 

Lew, physionomie serait même assez agréa- 
ble,,si k )pour s’pmbeljir , elles n’étaient dans 
J’usgge bigarre de porter a la lèvre intérieure 
un morceau de bois de forme elliptique, lé- 
gèrement; excavé à ses, deux .Surfaces' et à; sa 

Circonf érence , et qui a communément uo-depû" 
ponoe d'épaisseur, deux de diamètre ,.et .trois 
pouces ;de -long. ; :J A.J ; -lu: • kî.'.j 

•i Cette espèce déeuelle les reodddformes, 
et leur cause un écoulement in volontaire, de 
salive aussi incommode que dégoûtant; ce- 
penpLÆtJe&fomraes seules s’en servent comme 
d’un ornement, çt OA y .prépare, lps petites 
filles aussitôt qu’elles sont nées. 

. K*°ür cet, effet, oti leur, perçe la Lèvre infé- 
rieure avec une espèce d’épingje dp! cuivre 
ou d’or , qufon laisse dans l’on verturp,. on bien 
on y plape un anneau tfe même manière, que 
les jegçet» filles conservent jusqu’à l’àge do 
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puberté. Alors elles augraenteot progressive- 
ment cette ouverture, en substituant à l’é- 
pingle , ou à l’anneau , d’abord une petite 
écuelle, ensuite une plus grande, et ainsi gra- 
duellement, jusqu’à ce quelles soient parvenues 
aux dimensions dont j’ai parlé plus haut. 

Cette bizarrerie peut servir à faire connaître 
jusqu’à quel point l’extension des lèvres offre 
des ressources pour prévenir les difformités 
de ces parties , à la suite des opérations que 
nécessite leur délabrement. 

Ces peuples sont de couleur olivâtre; leurs 
ongles, qu’ils portent. très- longs, sont d’une 
couleur moins foncée : mais on remarque que 
celle de la peau varie dans ses nuances; elle 
est beaucoup moins obscure sur quelques in- 
dividus, etsur les parties du corps qui ne sont 
point exposées à faction de l’air et du soleil. 

Leurs cheveux sont en général moins forts 
et moins noirs que ceux des Américains du 
sud : on en voit beaucoup de châtains. Ils ont 
aussi la barbe plus touffue , les aisselles et les \ 
parties sexuelles mieux pourvues de poils. 

La parfaite égalité de leurs dents me fit 
croire d’abord qu’elle pouvait être l’effet dç 
l’art; mais les ayant examinées de près et avec 
attention, je n’apperçus aucune altération à 
l’émail, et je vis qu’ils tenaient cette régula- 
rité de la nature. 

Ces peuples se peignent le corps et le visage , 
se tatouent , et se percent les oreilles et la 
cloison du nez. . , 

Quelques écrivains, ont pensé que l’usage de 
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se peindre le corps et le visage, si générale- 
ment répandu chez les Africains, les Amé- 
ricains , et les Indiens occidentaux , n’était 
qu’un moyen employé par ces peuples contre 
les animaux venimeux; cependant je crois, 
d’après mes observations, que cet usage n’a 
d’autre objet que la parure et l’embellissement. 
Je l’ai trouvé établi chez les habitans de l’isle 
de Pâque, et chez les naturels de la baie des 
Français ; et je n’ai pourtant vu chez ces 
peuples ni insectes ni reptiles venimeux : j’ai 
remarqué de plus, qu’ils ne se peignaient le 
corps que lorsqu’ils venaient nous visiter, et 
que dans leurs habitations nous ne les trou-» 
vions jamais avec cette espèce de lard. 

Observations générales. 

Les écrivains qui ont parlé des Américains 
comme d’une espèce dégénérée, ont suivi les 
écarts de leur imagination, et n’ont rien donné 
à la vérité. 

Il en est même parmi eux qui ont étendu 
l’idée de cette dégradation jusqu’aux Européens 
naturalisés en Amérique. J’ose croire que les 
Washington, les Adams, les Franklin, etc. 
ont, par leur mérite , réfuté cette assertion 
d’une manière assez honorable pour me dis- 
penser d’entrer dans aucune discussion à ce 
sujet. 

Il m’a semblé aussi aue les mêmes écrivains 
n’avaient pas été plus heureux dans leurs opi- 
nions sur le prétendu abâtardissement des 
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animaux de l’ancien continent transplantés en 
Amérique. 

Quant à l’existence des vices, ou des mo- 
difications particulières , qu’on suppose dans 
la structure interne des parties génitales de 
ces peuples, et qu’on attribue également à la 
dégradation de l’espèce humaine en Amé- 
rique, il ne m’a pas été possible de faire les 
recherches nécessaires pour m’en assurer. 

Mais si je juge de l’organisation de ces 
parties par la perfection qu’elles offrent au 
dehors, je dois la croire exacte. 

Au reste, je n’ai vu nulle part, chez ces 

( peuples, ni les prolongemens du scrotum , ni 
es gonfiemens prodigieux de la verge, ni de 
ces hommes dont les mamelles fournissent du 
lait, comme le rapportent quelques voyageurs. 
Je n’ai point remarqué non plus qu’aucun 
peuple sauvage eût une plus grande vitesse 
à la course , ni plus de perfection- dans les 
organes des sens, que les Européens ; et s’il 
existe une différence dans la perfection de 
ees facultés, elle est à l’avantage des nations 
policées. -• > V' i ;> 

Le cours de la vie chez ces peuples m’a 
paru avoir les mêmes périodes d’accroissement 
et de décroissement que parmi nous; le climat* 
le genre de vie et les habitudes, y apportent 
cependant quelques légères différences. 

Au Chili et en Californie, la' barbe et la 
voix se développent chez les hommes vers la 
treizième année , et annoncent P âge de puberté; ' 
Les filles sont ordinairement pubères vers Page 



58 VOYAGE 

de onze ou douze ans. Le gonflement des ma 
melles et l’éruption du flux menstruel en sont 
les présages ordinaires. L’abondance de cette 
évacuation périodique varie chez les differens 
individus, en raison de leur constitution et de 
leur manière de vivre. Si aucun accident par- 
ticulier n’intervertit l’ordre naturel, cette éva- 
cuation a lieu tous les mois , et dure depuis 
trois jours jusqu’à huit. Les femmes y sont 
sujettes jusque vers leur quarantième année : 
il n’est cependant pas très-rare d’y voir des 
femmes donner des marques de fécondité dans 
un âge plus avancé. 

La vieillesse et la décrépitude s’annoncent 
chez ces peuples, .comme chez les nations ci- 
vilisées, par le dessèchement de l’individu f 
la perte ou l'affaiblissement de la vue et des 
autres sens, lp changement de couleur des 
cheveux et de la barbe. 

Les femmes qui ont eu beaucoup d’enfans, 
ont , comme les Européennes, dans cette cir* 
constance , les mamelles flasques et pendantes, 
et la peau du. ventre plissée, mais sans aucune 
différence remarquable. 

.Ges peuples ont, à quelque chose près, les 
mêmes passions les mêmes exercices, et la 
même manière de vivre ; ils. sont également 
extrêmes dans l’expression de ta joie et de là 
colère , et le plus léger événement suffit pour 
lds y>porteti Ceux de la baie.des Français sont 
voleurs , audacieux , irascibles à l’excès , et 
de tous le plus à craindre pour un étranger. : 

ils vivent communément de. gibier et 
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de poisson ; mais quoique la dhasse et la pêche 
leur offrent en abondance les moyens de re- 
nouveler leurs provisions, ils aiment mieux 
souvent se nourrir d’alimens altérés et presque 
putréfiés, que de se donner une légère peine 
pour s’en procurer de bons. Leur penchant 
pour là paresse les rend encore peu délicats 
sur la préparation, de ces mêmes alirnens : 
lorsqu’ils sont, pressés par la faim , ils ne se 
donnent pas la peine de les faire eu jre, mais 
ils les font simplement griller sur les charbons , 
ou bouillir dans une gamelle de bois remplie 
d’eau , en y jetant des cailloux rougis au feu, 
qu’ils renouvellent jusqu’à parfaite cuisson. 

Les heures des repas sont quelquefois dé- 
terminées par l’appétit ; mais ordinairement 
chaque famille se rassemble vers la fin du jour 
pour prendre un repas en commun. 

Les habitans de la Californie et de la baie 
des Français nefont aucun usage de végétaux, 
si Ion excepte cependant quelques graines de 
pins, et auLnesiruits que leur. fournit la belle 
saison : encore -ces fruits ne fbfit4ls jamais 
partie essentielle de leur nourriture. Us sont 
sablier par paresse, et .gloutons dans l'abon- 
dance, ■.)•) iz-r. . 

Ces peuplades sont divisées par bordés, et 
chaque borde. forme communément un petit 
hameau. Leurs rabanes, faites de roseaux ou 
dé branchés de.. feuillage ; sônt< supportées par 
quatre, piquets»,- iet reeo’u vertes qvour la plu- 
part .d’écorces d’arbre applaties : elles Sont de 
forme carrée , o uronique, ne garantissent que 
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faiblement des injures de l’air , et n’offrent 
aucune espèce de solidité ni de commodité. 
L’entrée en est basse et étroite; le foyer est 
placé au milieu de la cabane , et la fumée 
s’échappe par un trou pratiqué dans la cou- 
verture. 

Ces Américains se couchent pêle-mêle, et 
sans distinction d’âge ni de sexe, sur des pel- 
leteries qu’ils étendent autour du feu. ils 
mettent peu de soin à la construction de heurs 
huttes, parce que l’extrême mobilité de leun 
caractère les porte bientôt à les abandonner 
pour en établir de nouvelles, souvent même 
a côté de celles qu’ils viennent de quitter : il& 
préfèrent pour ces sortes d’établissemens les 
bords des rivières, et les revers des montagned 
exposées an midi. 

Les seuls logemens solides et un peu consi- 
dérables que j’aie vus sur cette côte , sont 
ceux d’uqe horde établie sur les bords d’uné' 
petite rivière très- poissonneuse , à environ 
quatre milles de la baie des Français. Ces ca- 
banes étaient construites avec cfe gros ma- 
driers ou planches fort épaisses ; elles étaient, 
de forme rectangle , avaient environ quinze 
pieds d’élévation , et pouvaient contenir trente* 
ou quarante personnes. Les portes en étaient 
basses , étroites , et s’ouvraient à coulisses. 
L’intérieur n’offrait 'rien de remarquable : ort^ 
y voyait seulement une espèce de gradin sur 
lequel des femmes et des enlansétaient occupés’ 
à fabriquer des meubles de ménage. Ils avaient 
établi sur la petite rivière, voisine de leurs; 
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habitations, une pêcherie dont la disposition 
et la construction n’étaient pas moins ingé- 
nieuses cpie celles décrites par M. Duhamel. 

Parmi ces peuples, les hommes se livrent 
particulièrement aux exercices guerriers, à 
la pêche et à la chassé; leurs armes sont l’arc, 
le javelot et le poignard. Les femmes , au con- 
traire , semblent spécialement occupées de la 
préparation des alimens, et des soins intérieurs 
du ménage : quoiqu’elles vivent sous la domi- 
nation d’hommes très-féroces , je n’ai pas vu 
qu’elles en fussent traitées d’une manière aussi 
barbare que le prétendent la plupart des voya- 
geurs; j’ai même remarqué que, dans beau- 
coup d’occasions, ils avaient pour elles des 
égards et des déférences. 

Il paraît, d’ailleurs, que ces peuples sont 
polygames, et que leurs mariages ne sont 
durables qu’autantqu’ils conviennent aux deux 
’ parties. Ils attachent peu d’importance à la 
possession exclusive de leurs femmes ; ils 
cherchaient souvent à trafiquer leurs faveurs, 
et les négociaient pour un morceau de fer ou 
quelques grains de verroterie. 

Quoique ces Américains paraissent former 
de grandes peuplades , et avoir les mêmes in- 
térêts et les mêmes moeurs, cependant chaque 
famille semble vivre d’une manière isolée et 
avoir un régime particulier. Ces familles ont 
leurs chefs, leurs cases, leurs pirogues, leurs 
instrumens pour la pêche et pour la chasse, 
et enfin tout ce qui peut leur procurer des 
moyensdese défendre et de subsister. J’ai cru 
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cependant remarquer qu’il existait parmi eux. 
des chefs qui semblaient commander à plu- 
sieurs familles , mais pour lesquels chaque 
individu n’avait qu’une légère déférence. 

Ces chefs ont sur les autres habitans l’avan- 
tage de la taille, de la force , et même du cou- 
rage : ils sont en général couverts d’énormes 
cicatrices, qu’ils alïèctent de faire remarquer 
comme des témoignages de leur valeur. On 
les distingue aussi des autres par l’espèce de 
luxe et d’élégance qu’ils mettent dans leur 
eqilFure et dans leurs vêtemens. L’habillement 
des femmes consiste en une chemise de cuir 
qui leur descend jusqu’à mi-jambe, et en un 
manteau de pelleterie qui les couvre depuis 
les épaules jusqu’aux genoux. Les hommes 
portent un manteau semblable, et quelques 
uns ont aussi une chemise de cuir et des bot- 
tines de peau de loup marin; mais communé- 
ment ils sont pieds nus. 

Il est difficile, pour ne pas dire impossible, 
à un voyageur qui n’entend point la langue 
de ces Américains, et qui ne connaît qu’im- 
parfaitement leurs coutumes , de donner des 
notions exactes sur leur régime social, et de 
faire une description méthodique et satisfai- 
sante des maladies qui les affligent. On ne 
peut douter cependant que leur manière de 
vivre, l’usage immodéré qu’ils font des choses 
qui les flattent, et les vicissitudes du climat, 
ne les exposent à beaucoup d’infirmités. 

Je vais m’étendre avec quelque détail sur 
les maladies des indigènes de la Californie. 
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Le grand nombre d’Américains qui se trouvent 
rassemblés dans la mission de S. Carlos, m’a 
fourni l’occasion d’y voir plusieurs malades, 
et de faire des observations sur la nature de 
leurs maladies. J’ai été aidé dans ce travail 
par le père Matthias, missionnaire, et par 
M. Carbajole, chirurgien-major au service du 
roi d’Espagne , attaché à cette colonie. 

On éprouve en Californie de grands chan- 
gemensdans la température des quatre saisons 
de l’année. Leur influence sur les peuples qui 
l’habitent, occasionne des maladies particu- 
lières; et quoique ces peuples paraissent être 
accoutumés aux differentes inclémences de 
l’air, ils sont cependant plus sujets que les 
Européens , aux maladies causées par l’excès 
prolongé d’une température. 

Les maux de gorge , les affections catar- 
reuses, les pleurésies et les péripneumonies, 
sont les maladies les plus ordinaires en hiver. 
Les remèdes dont ils font usage pour le trai- 
tement de ces maladies, consistent dans la 
boisson de quelques tisannes faites avec des 
plantes , qu’ils pilent ensuite et qu’ils appliquent 
sur l’épiglotte ou sur le lieu de la douleur. 
Lorsque ees maladies atteignent un certain 
degré de gravité, elles dégénèrent commu- 
nément, par l’insuffisance de ces moyens, en 
maladies chroniques; et les malades qui ont 
survécu à la vigueur du développement de 
leur premier caractère, ne tardent pas à ter- 
miner leurs jours dans la phthisie ou dans la 
pulmonie. 
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Les fièvres éphémères et intermittentes, et 
les affections saburrales, se font principalement 
remarquer au printemps et en automne. 

Je n’ai pu m’assurer si ces peuples connais- 
saient quelque remède qui , dans le traitement 
des fièvres, pût leur tenir lieu de quinquina. 
Leur pratique paraît se borner seulement à 
provoquer le vomissement en enfonçant le 
doigt dans la bouche, et à exciter des sueurs 
abondantes par des espèces de bains d’étuve, 
que je décrirai ci-après. 

Les maladies les plus générales en été, sont 
les fièvres putrides, pétéchiales, ardentes, 
bilieuses, et la dvssenterie. Le défaut de soins 
et d’intelligence dans le traitement de ces 
maladies leur donne presque toujours un ca- 
ractère fâcheux; et lorsque les efforts de la 
nature sont insufnsans pour déterminer quel- 
ques évacuations salutaires, soit par les selles, 
les urines, ou la transpiration, les malades en 
sont ordinairement les victimes. Il est à re- 
marquer que ces évacuations critiques sont 
presque toujours avantageuses aux malades, 
lorsqu’elles ont lieu du onzième au vingt- 
unième jour, à compter de celui de l’invasion. 
Mais les maladies les plus redoutables pour 
eux, sont les fièvres ardentes et bilieuses : 
leur dévclopj^ement est si violent, qu’il est 
rare que les individus qui en sont atteints 
aient fa force d’v résister. 

Indépendamment de ces diverses maladies, 
les habitans de la Californie sont encore ex- 
posés aux fièvres nerveuses, aux rhumatismes, 
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aux affections psoriques, aux ophthalmies, à la 
vérole et à l’épilepsie. J’ai vu, à la mission de 
S. Carlos, une femme atteinte de cette der- 
nière maladie, dont les accès périodiques du- 
raient communément deux heures. 

Les ophthalmies et la gale affè«tent le plus 
grand nombre de ces Américains : ils ne font 
cependant aucun usage de boissons spiri- 
tueuses, ni de viande de porc fraîche ou salée, 
auxquelles on attribue ordinairement la cause 
de ces maladies, ainsi que des dartres et autres 
maladies cutanées, qui les affligent si géné- 
ralement. Je ne crois pas non plus qu’on soit 
mieux fondé à l’attribuer au tatouage et à 
l’usage de se peindre la peau. 

Les habitans de la baie des Français ont les 
mêmes usages , et vivent de plus dans une 
extrême mal-propreté; cependant on y re- 
marque bien rarement des exemples ou même 
des traces du vice psorique. Je dois ajouter 
que, dans nos flottes en station en Amérique 
pendant la dernière guerre, j’ai observé qu’a- 
près un séjour de cinq ou six mois, les dartres 
affectaient le plus grand nombre de nos ma- 
telots, souvent même des officiers, et que ce» 
dartres résistaient à presque tous les remèdes 
employés sur les lieux, tandis que, dans la 
plupart des cas, il suffisait de passer dans de» 
climats tempérés, pour qu’elles disparussent 
sans accident. 

D’après toutes ces circonstances, il me paraît 
démontré que les maladies cutanées qui affèc- 
tent aussi généralement les peuplesqui habitent 

IV. 5 
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les environs de l’Équateur, sont l’effet d'une 
altération acrimonieuse dans les humeurs , 
déterminée par les grandes chaleurs de ces 
climats. Je ne doute pas cependant que la 
constante action de l’air et du soleil sur la 
peau de cesçeuples, qui vont continuellement 
nus, ne contribue beaucoup à ces sortes de 
maladies, et nç les rende plus tenaces. Per- 
sonne n’ignore qu’elles étaient autrefois très- 
communes en Europe, et qu’elles perdirent 
de leur malignité et devinrent très-rares, à 
mesure que le goût de propreté’ et l’usage du 
linge succédèrent à la vie saie et grossière qui 
s’y était répandue après la chûte de l’empire 
romain. 

Les maladies épidémiques, telles que la pe- 
tite vérole et la rougeole , ne régnent en 
Amérique qu’accidentellement , c’est-à-dire 
lorsqu’elles y sont apportées par quelques vais- 
seaux européens : mais les naturels sont très- 
susceptibles d’en être atteints; et les ravages 
de la petite vérole, sur-tout, y sont si meur- 
triers, qu’il n’est point de calamité pour eux 

f )lus redoutable. Cette maladie se manifeste par 
es mêmes symptômes, et suit la même marche 
dans son développement, que parmi les Euro- 
péens : elle règne aussi sous les mêmes carac- 
tères de discrète, de confluente ou de maligne; 
mais on remarque que c’est sous ce dernier 
caractère qu’elle se montre le plus généra- 
lement. 

La vérole, qui , selon la tradition commune , 
ne fut connue en Europe t^u’au retour de la 
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flotte de Christophe Colomb, paraît, d’après 
l’opinion des personnes éclairées que j’ai con- 
sultées à Monterey , n’être répandue parmi les 
naturels de la Californie que depuis leur com- 
munication avec les Européens qui se sont 
établis dans cette partie du nouveau continent: 
mais , quelle que soit l’origine de cette ma- 
ladie parmi ces peuples, il est certain qu’elle 
y cause les mêmes ravages que parmi nous. 
Les bubons, les chancres, les excroissances, 
la gonorrhée, etc. sont ses caractères ordi- 
naires. » 

Les moyens curatifs auxquels les Américains 
indigènes paraissent avoir le plus de confiance 

E our le traitement de cette maladie, sont le 
ain de sable qu’ils appellent tamascal , et 
une décoction de plantes sudorifiques prise 
en boisson. On m’a assuré que ce traitement* 
produisait presque toujours les mêmes effets. 

" La manière de préparer le tamascal con- 
siste à creuser dans le sable une fosse d’environ 
un pied de profondeur sur deux de largeur, 
et d’une longueur proportionnée à la taille du 
malade; on y fait ensuite du feu dans toute 
son étendue, ainsi que sur le sable qu’on a 
déplacé en la creusant. Quand le. tout est 
échauffé, on ôte le feu, et on remue super- 
ficiellement le sable, pour que la chaleur soit 
également répartie ; après quoi le malade quitte 
ses vêtemens, se couche dans la fosse , et on 
le recouvre jusqu’au menton avec le sable 
échauffe. Dans cette position, «il éprouve bien- 
tôt des sueurs très-abondantes, qui diminuent 
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peu à peu par le refroidissement graduel du 
sable. Alors le malade se lève , et va se laver 
dans la mer, ou dans une rivière voisine. Ce 
procédé se répète de la iftême manière jusqu’à 
parfaite guérison. La plante dont ils se servent 
assez communément dans le traitement des ma- 
ladies vénériennes, est connue des Espagnols 
sous le nom d e, gouvernante. Voici les carac- 
tères de cette plante , tels que j’ai pu les décrire 
d’après des échantillons desséchés : 

Calice : Quatre parties ovoïdes, de même 
grandeur que la corolle, insérées sous le fruit; 
il tombe avec la fleur. 

Corolle poly pétale : Quatre pétales, petits, 
entiers, ovales, insérés sur le réceptacle. 

Étamines : Huit, insérées sur le réceptacle, 
de même grandeur que la corolle ; filets charnus, 
sillonnés ou concaves d’un côté, et convexes 
de l’autre; ailes velues, anthère simple. 

Pistil : Germe obrond, velu, cjuinquangu- 
laire, divisé en cinq loges, renfermant une 
semence oblongue; les poils du péricarpe sont 
très-apparens , quoique très-fins. 

Port : J’ai jugé que ce devait être un ar- 
brisseau, au plus, de moyenne grandeur; les 
tiges sont anguleuses, touffues, noueuses, et 
enduites d’un vernis gluant; l’insertion des 
branches latérales alterne, et elles sont assez 
près les unes des autres; les feuilles petites, 

f jétiolées, bilobées, opposées, lisses en dessus, 
es nervures peu apparentes en dessous; Heurs 
axillaires, quelquefois terminales, pédunculées, 
solitaires, et quelquefois géminées. 


♦ 
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Les femmes sont encore sujettes à des ma- 
ladies particulières à leur sexe , indépendam- 
ment de celles oui leur sont communes avec 
les hommes : telles sont les suites de couches, 
les hémorragies utérines, ou pertes de sang, 
et les avortemens , etc. On remarque cepen- 
dant qu’elles éprouvent peu d’inconjmoaités 
pendant leur grossesse , et que presque .toutes 
accouchent avec facilité. Les accouchemens 
laborieux, ou contre nature, sont très-rares: 
mais lorsqu’ils ont lieu , la mère et l’enfant en. 
sont presque toujours les victimes; ce qui ne 
peut être occasionné que par un défaut de 
rapport dans les dimensions du bassin de la 
mere avec la grosseur de l’enfant qui doit en 
traverser les détroits, ou par une mauvaise 
position de celui-ci lorsqu’il se présente au 
passage. 

Dans les accouchemens naturels, les pre- 
mières douleurs ne précèdent ordinairement 

S ue de peu de temps l’expulsion de l’enfant. 

es femmes ne doivent sans doute cet avan- 
tage qu’à l’extrême grandeur des diamètres 
du bassin , comme je le ferai voir à la table 
des proportions. 

Aussitôt que l’enfant est né , les vieilles 
Américaines, qui font les fonctions de sages- 
femmes, lient le cordon ombilical, plongent 
l’enfant dans l’eau froide, et le débarrassent 
de l’humeur visqueuse qui se trouve sur toute 
la surface du corps. Du moment que la jnère 
est délivrée, elle va elle-même se laver dans 
la mer ou dans une rivière. En sortant de 
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l’eau, elle s’assied sur une pierre échauffée; 
on la recouvre de pelleteries , et elle reste 
dans cette position jusqu’à ce que les sueurs 
qu’elle éprouve diminuent, et que la pierre se 
refroidisse, pour aller de nouveau se plonger 
dans l’eau froide : elle répète quelquefois ce 
procédé plusieurs jours de suite. 

! Ces immersions, et cette espèce d’étuve, 
généralement usitées jfer les Américains dans 
presque toutes les infirmités, ne sont pas tou- 

I ’ours exemptes d’inconvéniens, et principa- 
ement chez les nouvelles accouchées. Elles 
•donnent souvent lieu, dans cette circonstance, 
à la suppression des lochies, à l'inflammation 
des parties de la génération et des voies uri- 
naires , avec su pp cession des u r ines ; au x squi rres 
des mamelles, qui quelquefois passent à l’état 
de cancer : il y a environ six mois qu’on en vit 
un exemple à la mission de Monterey, sur une 
ièmme âgée d’environ vingt-cinq ans , qui 
mourut d’un cancer ulcéré qui lui avait rongé 
une mamelle et quatre côtes adjacentes à la 
tumeur. 

Lorsqu’il arrive quelques accidens à la suite 
de cette conduite, les sages-femmes bornent 
leur pratique à fomenter les parties souffrantes . 
avec une décoction de plantes ou de graines 
émollientes. La graine dont l’usage leur est le 

Î )lus familier dans ces cas ainsi que dans les 
ièvres aiguës, tant en boisson qu’en fomen- 
tation, ressemble à la graine de lin; elle en a 
la forme, la couleur, le luisant, et donne par 
la fusion un mucilage de même nature : elle 
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est connue des Américains sous le nom de 
passelle. 

La grossesse ne parvient pas toujours heu- 
reusement au terme ordinaire de neuf mois; 
les exemples d’avortemens ne sont même pas 
très-rares : dans ees cas, les femmes tiennent 
la même conduite que si elles avaient accouché 
au terme préfix, excepté lorsqu’il y a perte ou 
hémorragie; alors la femme se tient couchée, 
et on lui fomente l’hypogastre et les parties 
sexuelles à froid. Je n’ai pu me procurer des 
éclaircissemens sur les moyens que les sages- 
femmes emploient pour l'extraction du pla- 
centa. 

Les enfans à la mamelle ne sont pas non 
plus exempts des infirmités qui oppriment ce 
premier âge de la vie humaine : excepté le 
rachitis, dont je n’ai vu d’exemple nulle part, 
ils sont sujets, comme les enfans européens, 
aux douleurs de la dentition, aux gerçures, 
à l’éclampsie, à la coqueluche, aux vers, aux 
tranchées, à la diarrhée, au marasme, au 
strabisme, etc. 

Le temps de l’allaitement n’est point limité: 
quelquefois il est très-court; mais communé- 
ment les mères allaitent leurs enfans pendant 
dix-huit ou vingt mois. La manière dont elles 
mettent leurs enfans au maillot, consiste à les 
envelopper de pelleteries , leur ayant préala- 
blement alonge les jambes et les bras Je long 
du corps, et fixé ces parties dans cette situa- 
tion par quelques tours de lisières de cuir; en- 
suite elles les mettent dans, une écorce d'arbre , 
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de grandeur proportionnée à l’enfant, et de 
la forme d’une tuile, où il est fixé de nouveau 
par des liens ou lisières de peau. Quant aux 
taches brunes que quelques voyageurs disent 
avoir observées sur le dos des enfans, j’avoue 
que dans cette circonstance , comme dans 
beaucoup d’autres où j’ai voulu vérifier leurs 
observations, mes recherches ont été inutiles. 
Je n’ai rien reconnu non plus dans les carac- 
tères de leur organisation, qui fût étranger k 
la conformation naturelle la plus exacte. 

Quoique les maladies qui affligent les naturels 
de la Californie soient aussi nombreuses que 
différentes entre elles, les moyens qu’ils em- 
ploient contre ces diverses infirmités , sont 
cependant presque toujours les mêmes. J’ai 
déjà dit que ces moyens consistaient dans l’u- 
sage de quelques plantes, de bains froids, et 
clans clés espèces de bains d’étuve. L’applica- 
tion de ces remèdes, quoique peu raisonnée, 
est dirigée par des espèces de médecins, ou 
plutôt de jongleurs, qui ne se concilient la 
confiance de leurs compatriotes que par des 
inspirations feintes et des gesticulations extra- 
vagantes. 

Leur pratique générale d’exciter les sueurs 
donne à penser que ces jongleurs croient , 
comme Van-Helmont, que cette excrétion est 
une dépuration favorite de la nature, et qu’il 
suffit d’un seul moyen pour la provoquer et 
guérirtoutesles maladies : mais s’il est possible 
de soupçonner qu’ils tiennent , comme lui , cette 
pratique et cette doctrine, d’un-être supérieur. 
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s. 

comme semble l’indiquer leur gymnastie , il est 
aussi probable que ces jongleurs l’ont devancé 
dans cette révélation , et qu’il n’a été que leur 
imitateur. Quant au régime, il est toujours 
subordonné au goût et à l’appétit des malades. 

Les maladies externes ou chirurgicales aux- 
quelles les naturels delà Californie sont le plus 
sujets , sont les fractures et les plaies , les 
tilcères, les tumeurs humorales, les hernies, 
les luxations. 

Le traitement dont ces peuples font usage 
pour guérir les plaies et les ulcères, ne diffère 
point de leur traitement ordinaire dans les 
cas simples • ils en abandonnent la guérison à 
la nature. Dans les cas graves, ils appliquent 
seulement quelques plantes entières ou pilées, 
sur la plaie ou sur l’ulcère : si l’ichorosité que 
produisent les ulcères, cause de la douleur et 
ronge les parties, ils les bassinent avec une 
lotion faite avec des plantes ou des graines 
émollientes; et lorsqu’une plaie est accom- 
.pagnée d’hémorragie, ils la tamponnent avec 
du poil d’animaux , et font une compression 
graduée, en se servant de morceaux de peau 
maintenus par des lisières qui font l’effet de 
' nos bandes. Si ce procédé ne suffit pas pour 
arrêter l'effusion du sang, le blessé périt ordi- 
nairement d’épuisement ; mais lorsqu’ils par- 
viennent à arrêter l’hémorragie, ils attendent 
que la bourre mise dans la plaie se détache 
par la suppuration, et se conduisent poqr le 
reste de la cure comme dans les cas simples. 

* Les cicatrices qu’ils obtiennent à la suite des 
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plaies ou entamures des parties molles, sont 
presque toutes défectueuses. > 

Si les naturels de la Californie empoisonnent 
leurs flèches, comme le font quelques peu- 
plades d’Amérique , il faut que la substance 
qu’ils emploient ait des effets moins prompts 
et moins dangereux; car les Espagnols qui 
vivent parmi eux depuis plusieurs années, 
n’ont point encore vu que les blessures faites 
par ces flèches aient été mortelles. 

Lorsque ces Américains sont atteints de 
tumeurs humorales simples, ils n’y apportent 
aucun soin; mais si elles ont un caractère in- 
flammatoire, ils font usage des jpmolliens en 
topique ou en fomentation. 

Les tumeurs formées par le déplacement 
des parties, telles que les hernies, sont très- 
communes parmi ces peuples, et principale- 
ment chez les enfans. 

Il m’a paru qu’ils ne connaissaient ni la 
méthode de faire rentrer les parties par le 
taxis, ni l’usage de les maintenir réduites par 
le bandage. Je réduisis sur des enfans plusieurs 
tumeurs en présence des pères et mères, dans 
l’intention de les^ettre au fait de ce procédé, 
et à même de guérir ou de prévenir les acci- 
dens de ces maladies; mais leur peu d’intelli- 
gence me laisse beaucoup de doutes sur l’effi- 
cacité de mes soins. Leurs connaissances sont 
aussi très-bornées dans l’art de réduire les 
luxations; ils font sur le membre luxé quelques 
tiraillemens, dont les efforts sont si mal dirigés, 
qu’ils n’en obtiennent presque jamais la réduc- * 
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tion, Leur conduite m’a paru un peu mieux 
raisonnée dans le traitement des fractures; ils 
mettent les bouts des os fracturés en contact, 
et les y maintiennent par un bandage, en 
assujettissant le membre dans une écorce 
d’arbre qui l’emboîte par le moyen de lisières 
de peau : le malade garde le repos jusqu’à la 
parfaite consolidation des parties. 

J’ai cru que les proportions de ces diffërens 
peuples seraient plus aisées à comparer, en 
rassemblant le résultat de ce travail dans une 
table, et en indiquant les lieux et les latitudes 
où j’ai mesuré ces proportions. On verra que 
dans la constitution de ces peuples, il existe 
des différences que le climat, les exercices, la 
manière de vivre, et les préjugés mêmes, dé- 
veloppent ou modifient d’une manière très» 
remarquable. 
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V O Y A G fe 


Comparaison des proportions des deux sexes indi~ 
gènes du continent d’Amérique et latitude des 
lieux ou elles ont été mesurées . 


Dénomination des lieux 

CONCEPTION. 

MONTEREY. 

B. des Français^ 

Latitudes 

36 -* 

4 *' 

Sud. 

36 d 

41' Nord. 

58 d 38 'Nord. 

Proportion des hommes. Taille 

pieds pouc. lig. 

pieds pouc 

lig. 

pieds pouc. lig. 

commune ». ..... . 

Grand diamètre de la tête 

Petit diamètre , idem 

Long, drs extrémités supérieures. 

5 

0 

0 

t 

8 

5 

O 

4 

o 

5 

o 

o 

2 

6 

0 

4 

5 

0 

0 

3 

0 

5 

6 

2 

I 

6 

2 

Z 

9 

2 

2 

3 

Idem des inférieures. ..... 

2 

8 

o 

ï 

9 

O 

2 

IO 

5 

Idem des pieds 

O 

9 

4 

O 

10 

Q 

0 

IO 

6 

Largeur de la poitrine 

T 

O 

O 

V 

Z 

O 

z 

Z 

4 

Idem des épaides 

Hauteur de la colonne vertébrale. 

f 

4 

8 

I 

7 

O 

1 

7 

5 

I 

xo 

O 

t 

r t 

O 

2 

0 

4 

Circonférence du bassin 

2 

4 

4 

2 

6 

8 

2 

7 

5 

Proportion drs femmes. Grand 










diamètre de la tête 

O 

8 

O 

O 

8 

5 

0 

8 

IO 

Petit diamètre , idem 

O 

4 

II 

0 

5 

3 

0 

5 

5 

Long, des extrémités supérieures. 

2 

o 

7 

2 

Z 

0 

2 

Z 

6 

Idem des inférieures 

2 

5 

2 

2 

6 

O 

2 

6 

8 

Idem des pieds 

O 

8 

O 

O 

8 

6 

0 

8 

9 

Largeur de la poitrine 

O 

IO 

6 . 

O 

IO 

l 

0 

I t 

3 

Idem des épaules 

Hauteur de ]a colonne vertébrale. 

I 

2 

O 

Z 

2 

1 

3 

2 

Z 

8 

o 

X 

8 

6 

Z 

8 

9 

Circonférence du bassin 

Distance d’une épme antérieure 

2 

5 

o 

2 

6 

O 

2 

6 

9 

et supérieure à l’autre 

O 

8 

o 

O 

8 

5 

O 

8 

TO 


Ces proportions ont été mesurées de la 
manière suivante : pour les extrémités supé- 
rieures, de la tète de l’humérus à l’extrémité 
du doigt médius ; pour les extrémités infé- 
rieures, de la tête du fémur au talon, et du 
talon au gros orteil; la largeur de la poitrine, 
d’une articulation humérale supérieure , à 
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Fautre; la hauteur de la colonne vertébrale, 
prise de la première vertèbre cervicale au 
sacrum ; le grand diamètre de la têt» , de l’angle 
supérieur de l’occipital à la symphyse du 
menton , et le petit diamètre , d’une bosse 
pariétale à l’autre. 



M E M O I R E 


SUR QUELQUES INSECTES, 

, Par l A Ma rt i n i ère , naturaliste. 

t 

Xj’ insecte dont on voit la forme à travers 
sa demeure (fig. i), se trouve logé dans une 
petite maison prismatique, triangulaire, aiguë 
vers les deux extrémités, de la consistance et 
de la .couleur d’une légère glace très-fragile. 
Le corps de l’insecte , couleur Verte , mêlée 
de petits points bleuâtres, et quelques uns de 
couleur d’or, se trouve fixé par un ligament 
à la partie inférieure de sa petite maison; son 
cou est surmonté d’une petite tête noirâtre , 
composée de trois feuillets rapprochés , en 
forme de chapeau, et renfermée entre trois 
nageoires, deux grandes et échancrées à la 

Ï iartie supérieure, lettre A, et une petite, en 
orme de demi-cercle, lettre B : lorsqu’on l’ir- 
rite, il rentre aussitôt toutes ses nageoires et 
sa tête dans sa demeure, et se laisse couler à 
fond par son propre poids. La figure 2 ré- 
présente le prisme vu par-dessous, où l’on 
apperçoit de quelle manière il est échancré , 
afin de pouvoir donner passage à l’animal, 
lorsqu’il veut s’y renfermer. La figure 3 le re- 
présente vu de profil. Le mouvement qu’exé- 
cutent les deux grandes nageoires, d’une con- 
sistance cartilagineuse un peu molle, peut être 
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comparé à celui qu’exécuteraient les deux 
mains d’un homme, jointes ensemble, et en 
ironation, en formant alternativement deux 
.dans inclinés et un plan horizontal : c’est à la 
àveur de ce mouvement qu’il se soutient sur 
; eau, où il se nourrit vraisemblablement des 
corps gras et huileux qui se trouvent sur la 
surlace de la mer. Je l’ai pris près de Nootka, 
à la cote nçrd-ouest de l’Amérique, dans un 
temps calme. 

L’insecte suivant (fig. 4 et 5) a à peu près la 
forme d’un verre de montre qui serait echan- 
cré dans un point de sa circonférence; son 
corps est d’une consistance cartilagineuse , 
d’une couleur blanche un peu terne ; sa partie 
supérieure (fig. 4) est couverte par de petites 
taches ovales , de couleur de lie de vin. La 
figure 5 le représente vu par-dessous , où l’on- 
apperçoit trois élévations en forme de godets, 
deux vers la trompe de l’animal , et une troi- 
sième beaucoup plus grande, vers la partie 
échanerée de son corps : ce dernier est divisé 
par sept petites côtes blanchâtres; le centre 
tait un peu saillie. C’est à la faveur de ces 
diHërens godets qu’il se fixe d’une manière 
très-forte sur Je corps de difiërens poissons 
ou animaux marins; vraisemblablement c’est 
en taisant le vide, et non avec une humeur 
glutineuse et tenace qu’on pourrait lui sup- 
poser. Peut-être est-ce par cette même cause 
que les lépas et les moules se fixent si forte- 
ment aux rochers. Sa trompe, qui est située 
entre ses deux petits godets supérieurs, a son 
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extrémité supérieure hérissée de pointes , qui 
doivent être autant de bouches par où cet animal 
suce le sang des poissons sur lesquels il est fixé.. 
On voit, au-dessous, à travers sa substance, 
plusieurs circonvolutions d’intestins qui abou- 
tissent à un petit réservoir de forme presque 
carrée. Quoique cet animal soit sans jambes, 
il jouit d’un mouvement progressif à la fa- 
veur de ces trois espèces de godets, qu’il fixe 
alternativement. Il peut aussi aller au fond , 
de l’eau , quoique sa iorme paraisse devoir s’y 
opposer; et voici de quelle manière il l’exe- 
cute : il se roule en papillote , et se maintient 
dans cette situation en fixant ses deux godets 
supérieurs sur la partie postérieure et supé- 
rieure de son corps; alors , présentant moins de 
surface, il descend au fond par son propre poids. 
Je l’ai trouvé fixé sur Je corps d’un poisson 
du genre des diodons de Linné, que nous 
avons rencontré assez souvent depuis Nootka 
jusqu’à Monterey en Californie. 

L’espèce de pennatula * (fig. 6) m’a paru 
avoir des caractères dont on n’a point fait 
mention ; c’est pourquoi j’en ai fait un dessin. 
Son corps -est d’une substance cartilagineuse 
et d’une forme cylindrique : sa tête, armée 
de deux petites cornes de la même substance, 
offre une figure sphérique applatie à son ex.-» 
trémité antérieure ; cette partie est couverte 
de petits mamelons, dont on voit une partie,; 
lettre D, et qui sont autant de petites bouches 
■ ». 

* C’est plutôt un lernma. 
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par où cet animal suce le sang des poissons, 
dans la chair desquels il s’enfonce le plus qu’il 
peut. L’extrémité de son corps, qui est tou- 
jours hors du poisson, présente la forme des 
barbes d’une plume : ces barbes, de la même 
substance que le corps, lui servent de vais- 
seaux excréteurs , ce dont je me suis con- 
vaincu; car, en pressant légèrement l’animal, 
la plupart de ces barbes cartilagineuses lan- 
çaient par petits filets une liqueur très-lim- 
pide. A la base de ces barbes, et sous le corps, 
sont placés deux grands filets cartilagineux, 
dont il m’a été impossible de deviner l’usage : 
ils n’existent pas toujours dans tous ces ani- 
maux, car j’en ai rencontré qui n’en avaient 
point. 

La circulation du sang s’y observe facile- 
ment : une minute suffit pour sa révolution 
entière. J’ai tâché d’imiter ces ondulations par 
quelques coups de crayon qu’on apperçoit dans 
la longueur du cylindre animal. 11 est vrai- 
semblable que cet animal ne peut s’introduire 
dans les difïërens poissons que lorsqu’il est 
fort jeune : et lorsqu’une fois il s’y trouve en- 
fermé , ayant alors abondamment de quoi 
vivre, sa tête grossit considérablement, et les 
deux cornes dont elle est douée forment né- 
cessairement un obstacle â sa sortie ; pré- 
voyance de la nature, puisqu’elle veut qu’il se 
nourrisse aux dépens d’un autre. Je l’ai trouvé 
implanté à plus d’un pouce et demi dans le 
corps d’un diodon pris aux environs de Nootka. 

La figure 7 représente un insecte d’un genre 
IV. 6 
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très-rapproclié des oniscus de Linné : la lettre 
E l’indique vu par-dessus, et la lettre F vu 
par-dessous. 

Son corps est crustacée, et de la couleur 
d’un blanc sale, ayant deux taches rondes et 
roussâtres sur la partie antérieure de son cor- 
selet, deux autres beaucoup plus grandes, en 
forme de croissant, sur ses élytres; son sc/t- 
tcllum est aussi de la meme couleur. Le des- 
sous de la poitiine est armé de quatre paires 
de jambes : la première et la troisième paire 
se tel minent en crochet fort aigu; la seconde, 
vu sa forme, doit lui servir à nager; la ’qua- 
tjicme, fort petite , consiste en deux lilets 
membraneux. Des feuillets également mem- 
braneux et plusicuis fois écbâucrés peuvent 
aussi faire fonction de jambes; les deux infé- 
rieurs sont les plus grands. Son ventre est 
rempli par un paquet d’intestins de forme ver- 
miculaire , ^Je la grosseur d’un cbeveu : sa 
bouebe est placée entie.la première et ia se- 
conde paire de jambes; elle r< présente une 
petite tiompe située entre deux lèvres jointes 
par la partie supérieure seulement. J’ai trouvé 
cet insecte fixé aux ouïes du diodon victime 
des deux insectes dont j’ai parlé plus liant 
La figure 8 représente un insecte du genre 
des oniscus de Linné : son corps a à peu près 
la forme, la consistance et la couleur d’un cio-: 
porte, excepté qu’il n’est point divisé par seg- 
nu ns comme ce dernier. 11 est muni d’une, 
double queue, tiois fois aussi longue que son 
corps : de l’insertion de yetl’e même queue à 
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la partie postérieure du corps , naissent deux 
jambes dont l’animal se sert principalement 
pour nager, lorsqu’il se trouve sur le dos. 
3-v’insecte vu par-dessous, lettre H, présente 
six paires de jambes; les deux premières paires 
finissent en pointes très-aiguës et solides; la 
troisième lui sert à nager, et à équilibrer le 
corps de concert avec celle qui s’insère à. la 
base de la queue; la quatrième paire, la plus 
grosse, est armée de deux pointes très-aiguës, 
que l’animal implante avec le plus de force 
dans le corps de celui sur lequel il se fixe; les 
deux dernières sont des espèces de membranes 
à plusieurs divisions. Entre les deux premières 
paires, est sa trompe, d’une consistance molle, 
d’une demi-ligne de long : à la base de la troi- 
sième paire, se trouvent deux pointes, de con- 
sistance de corne , fort dures , très-adhérentes ; 
les deux cornes plus bas , au-dessous de la 
grosse paire de jambes, sont de même très- 
fortement fixées à son corps. Je pense que c’est 
par le secours de ces espèces de dards qu’il 

1 )erce le corps des poissons sur lesquels on 
e trouve , et que , changeant alors de place , 
il trouve le moyen d’introduire sa pompe dans 
. les trous que ces dards ont formés. Mis dans 
un vase , il va au fond, et revient sur la sur- 
face avec la plus grande facilité ; ce qu’il 
exécute en présentant le tranchant de son 
corps et décrivant des«courbes. Ses deux gran- 
des queues se détachent fort aisément, sans 
que l’animal paraisse en souffrir. J’ai trouvé 
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cet insecte, en grande quantité, fixé sur le 
corps du même diodon *. 

La figure 9 représente une espèce de sang- 
sue , de grandeur naturelle et d’une couleur 
blanchâtre, composée de plusieurs anneaux 
semblables à ceux du ténia. La partie supé- 
rieure de sa tête est armée de quatre petits 
mamelons hérissés de pointes, qui sont autant 
d’instrumens pour lui procurér sa nourriture: 
sous chaque mamelon , de chaque côté, se 
trouve une petite poche alongée en forme 
de godet. La figure 10 la représente vue de 
face, on y distingue ses quatre mamelons. J’ai 
trouvé cette sangsue implantée dans la sub- 
stance extérieure d’un foie de requin , à plus 
d’un demi-pouce. D’où était-elle venue? c’est 
ce que j’ignore absolument *. 

La figure 1 1 représente Yoniscus phjsodes 
de Linné , très-bien décrit , et que f ai dessiné , 
parce que j’ai cru m’appercevoir qu’il n’en 
existait point de dessin ; on y voit neuf vési- 
cules de chaque côté, posées en tuiles sur la 
face inférieure de sa queue arrondie, lettre P. 

J’ai trouvé cette espèce d’oniscus dans les 
ouïes d’une nouvelle espèce de pleuronectes 
de Linné , très-abondante dans la rade de Mon- 


- * Cet insecte paraît être plutôt un monoculus qu’un 
oniscus , le test étant d’une seule pièce. * 

1 Cet animal se rapporte par les instrumenta cibarict 
à celui auquel Gog attribue la cause de la ladrerie 
des cochons. Ces deux espèces se rapprochent du 
genre de Yhirudo , dont le caractère donné par Linné 
a besoin d’étre réformé. 


\ 


Digitized by Google 



DE LA PÉROUSE. 85 

terey , en Californie : la lettre M l’indiqne vu 
par-dessus , et la lettre N par-dessous , où l’on 
apperçoit les quatorze pattes. 

De tous les insectes que j’ai dessinés, voici 
le plus simple-, et celui dont l’étude m’a fait 
le plus grand plaisir (figure 12) : ce ne sont 
que des corps ovales , parfaitement ressem- 
blans à une vessie de savon , ainsi qu’on le 
voit dans mon dessin , disposé en légions de 
trois , de cinq , de six et de neuf; on en voit 
aussi qui sont seuls et erran 8 . Ces globules 
ainsi réunis, et mis dans un verre plein d ; eau 
de mer , décrivaient un cercle avec rapidité 
autour de ce même verre , par un mouvement 
commun , auquel chaque petite vessie parti- 
cipait par une simple compression des parties 
latérales de son corps, effet vraisemblablement 
dû à la réaction de l’air dont elles étaient rem- 
plies. Comment concevoir maintenant que ces 
animaux, très-distincts les uns des autres, puis- 
qu’on peut les séparer , ainsi que je l’ai fait , 
sans qu’il paraisse que leur économie en soit 
dérangée, puissent s’entendre d’une manière 
si précise , et concourir tous ensemble à ce 
mouvement commun? C’est d’après ces consi- 
dérations , jointes à celle de la forme de ces 
animaux, que je me suis rappelé, avec satis- 
faction, l’ingénieux système neM. de Bufïbn, 
et que j’ai aimé à me persuader que j’allais 
être témoin du plus merveilleux des phéno- 
mènes de la nature, en supposant que ces 
molécules , alors occupées à accroître leur 
nombre ou à le diminuer, ou enfin à tairç 
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encore quelques révolutions dans mon verre ^ 
ne tarderaient pas à prendre la forme d’un 
'"nouvel animal, dont elles étaient l’image vi- 
vante. Mon impatience m’a porté à en déta- 
cher deux de la légion la plus nombreuse , 
m’imaginant que ce [nombre serait peut-être 
plus avantageux à la métamorphose ; mais je 
n’ai pas été plus heureux. Voici de quelle ma- 
nière se sont comportées les deux molécules 
que j’avais séparées pour ma seconde expé- 
rience; je ne parle que de ces deux, parce que 
je les ai observées avec plus d’attention que 
les autres. Imaginez deux forts athlètes éga- 
lement vigoureux et rusés , et tous deux jaloux , 
de vaincre; telles étaient les deux molécules 
que je venais de séparer : leur première ren- 
contre est un combat , c’est à qui sera la plus 
heureuse pour saisir sa compagne et revoler 
aux intentions de la nature; elles s’attaquent 
de tous côtés ; l’une plonge, l’autre revient 
sur l’eau ; celle-ci décrit un cercle, celle-là 
reste au centre, épiant le moment favorable; 
leurs differentes ruses sont prévues et parées ; 
néanmoins leur courage augmente, et leurs 
mouvemens deviennent si rapides, que je suis 
forcé de confondre l’une avec l’autre. Mon in- 
tention cependant était de bien distinguer le 
Vainqueur : fatigué de les observer , je les ai 
laissées l’une et l’autre dans la fureur du 
combat. Lorsque je suis revenu pour les exa- 
miner de nouveau , je les ai trouvées unies 
l’une à l’autre comme à l'ordinaire, et occu- 
pées à voyager dans mon verre, par un mou- 
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vement commun, et de la manière la plus 
amicale. Je penserai souvent à mes petites 
molécules, parce qu’elles m’ont fait un plaisir 
infini. 

L’histoire naturelle , quelquefois bien sèche,' 
n’aurait pas , ce me semble , autant d’attraits 
pour tous ceux qui s’y adonnent , s’ils n’étaient 
pas assez heureux pour y rencontrer des ob- 
jets qui travaillent agréablement leur imagi- 
nation. 

- L’espèce de méduse (si toutefoison ne peut 
en faire un genre nouveau), que j’ai dessinée 
sous deux attitudes differentes , figures i 3 et 
14 , présente à peu près la forme d’une cor- 
nemuse : ce n’est autre chose qu’une vessie 
entièrement blanche et transparente , armée 
de plusieurs suçoirs de couleur bleue , jau- 
nâtres à leur extrémité ; sa grande queue, qui 
est aussi de couleur bleue , paraît formée d’un 
assemblage de petits grains glanduleux , de 
forme. applatie, et unis ensemble, dans toute 
leur longueur , par une membrane gélati- 
neuse. La partie supérieure de cette vessie 
présente une espèce de couture travaillée à 
grands , moyens et petits points alternative- 
ment . la partie alongée de oette cornemuse, 
qui peut être regardée comme sa tête, est 
surmontée d’un suçoir isolé; son bord extérieur 
est garni par vingt-cinq ou vingt-six suçoirs 
beaucoup plus petits que ceux qui se voient 
à l’origine de sa grande queue, dont le nom- 
bre va quelquefois jusqu’à trente. A la faveur 
de ces derniers, dont elle peut augmenter !©• 
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diamètre à volonté , en j introduisant u ne partie 
de l’air qu’elle contient, elle se fixait aux parois 
du vase où ie l’avais mise , de manière que 
l’extrémité de quelques-uns de ces suçoirs 

I xnivait occuper une surface de deux à trois 
ignés par son épanouissement. La partie la 
pins mobile de cette cornemuse est sa partie 
alongée ou sa tète ; c’est aussi par son secours 
qu’elle peut exécuter différens moyvemens, 
et prendre des positions différentes : mais ce 
changement ne peut s’opérer qu’en oblitérant, 
pour ainsi dire , les points de suture qui se 
trouvent à la partie supérieure de son corpç, 
et qui disparaissent quelquefois entièrement, 
de manière qu’ils ne présentent plus qu’une 
ligne ridée. 

La partie, de forme arrondie , qu’on apper- 
çoit , lettre P , se trouve au milieu des grands 
suçoirs, fixés assez solidement au corps de 
la cornemuse, près de sa queue. Ce n’est 
autre chose qu’un petit paquet , formé par un 
assemblage de petits globules gélatineux ; de 
leur centre s’élèvent d’autres globules un peu 
plus considérables, ayant un petit péduncule, 
vers le milieu duquel est attaché un petit 
corps bleuâtre, tgurné en S .’ j’en ai représenté 
deux vus à la loupe , lettre R ; j’en ignore ab- 
solument l’usage. 

J’ai trouvé cette cornemuse, le 18 novem- 
bre 1786 , par 20 degrés de latitude , et 179 
de longitude orientale; je l’ai encore revue 
très-abondamment au débarquement des isles 
Bashées ou Baschi , où j’ai trouvé l’animal 
• Suivant. 
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•Cet animal, qui est vraiment de forme sin- 
gulière ( fig. i 5 ), ressemble à peu près à 
un petit lézard : son corps, qui est d’une sub- 
stance gélatineuse, un peu ferme, présente 
deux couleurs tranchantes, le bleu foncé, et 
le blanc vif de l’argent : sa tête est armée de 
deux petites cornes gélatineuses de chaque 
côté, les deux postérieures posées plus inté- 
rieurement que les deux premières. Son corps, 
pourvu de quatre pattes ouvertes en éven- 
tail , et de quelques appendices vers l’origine 
de la queue , se termine comme celui d’un 
lézard : la partie supérieure du dos est parta- 
gée, dans toute sa longueur, par une bande 
d’un bleu foncé; tout le reste du corps est 
du plus bel argent, ainsi que le centre de ses 
pattes et sa partie intérieure. Cçt animal , 
doué de peu de vivacité dans ses mouvemens, 
reste tranquillement sur l’eau , tel qu’on le 
voit dans le dessin : si on vient à l’irriter avec 
un corps quelconque , il retire un peu sa tête 
dans son corps, qu’il porte en arriéré, et fai- 
sant plier le centre de ses reins , il se trouve 
aussitôt sens dessus dessous : cette position 
a toujours été la défense qu’il a opposée à 
mes agaceries. Lorsqu’il veut revenir dans sa 
première attitude, il emploie à peu près le 
même mécanisme ; il porte alors sa tête en 
avant , et fléchissant le centre de son corps, 
il se retrouve dans sa première position, sans 
doute celle qui lui est la plus naturelle. La 
figure 16 le représente vu à la renverse. 

Je l’ai pris, an moment d’une petite mer, 
au débarquement dés isles Baschi. 


DISSERTATION 


Sur les habitans de l'isle de Tchoha, et sur 
les Tartares orientaux j par M. Rollin, 
docteur en médecine , chirurgien-major 
de la frégate la Boussole. 


Le i2 juillet 1787, nous mouillâmes clans la 
baie de Langle, située dans la partie ouest de 
l’isle de Tcnoka ou Ségalien. 

Le lendemain, nous descendîmes à terre ; 
et aussitôt que nous y fûmes, les liahitans de 
cette isle vinrent au devant de nous, et s’em- 
pressèrent de nous donner des marques de 
bienveillance, qui nous firent présumer avan- 
tageusement de leurs intentions à notre égard. 

Ces peuples sont très-intelligens, respectent 
les propriétés, ne conçoivent point de défiance, 
et communiquent aisément avec les étran- 
gers. Ils sont d’une taille médiocre, trapus, 
fortement constitués, ont un léger embon- 
point, les formes et les muscles trèS-pronon- 
cés. La taille la plus commune parmi ces insu- 
laires est de cinq pieds, et la plus haute, de 
cinq pieds quatre pouces ; mais les hommes 
de cette dernière stature sont très-rares. Tous 
ont la tête grosse, le visage large et plus ar- 
rondi que celui des Européens ; leur physio- 
nomie est animée et assez agréable , quoique 
l’ensemble des parties qui composent la face. 
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n’ait pas en général la régularité et la grâce 
que nous .admettons : presque tous ont les 
joues grosses , le nez court , arrondi à son 
extrémité, et les ailes fort épaisses; les yeux 
vifs , bien fendus , de grandeur moyenne , 
bleus chez quelques-uns, et noirs en général; 
les sourcils bien garnis , la bouche moyenne, 
la voix forte, les lèvres peu épaisses et d’un 
incarnat obscur : on, remarque que quelques 
individus ont le milieu de la lèvre supérieure 
tatoué en bleu ; ces parties, ainsi que leurs 
yeux, sont susceptibles d’exprimer toute es- 

{ )èce de sentimens. Ils ont les dents belles , 
)ien classées, et en nombre ordinaire , le men- 
ton arrondi et peu saillant, les oreilles petites; 
ils se percent cette dernière partie, et y por- 
tent des ornemens de verroterie , ou des an- 
neaux d’argent. 

Les femmes sont moins grandes que les 
hommes, et ont les formes mieux arrondies 
et plus délicates, quoiqu’il y ait peu de dif- 
férence entre les traits de leur physionomie. 
Elles ont la lèvre supérieure entièrement ta- 
touée en bleu ; elles portant leurs cheveux 
dans toute leur longueur. Leur habillement 
ne diffère point de celui des hommes : chez 
les deux sexes, la couleur de la peau est ba- 
sanée, et celle des ongles, qu’ils laissent croî- 
tre, est d’une nuance plus obscure que chez 
les Européens. Ces insulaires sont* très-barbus 
et très-velus; leur barbe longue et touffue 
donne , aux vieillards sur-tout, l’air grave et 
vénérable ; les jeunes gens m’ont paru avoir 
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pour ces derniers des égards et beaucoup de 
7 respect. Leurs cheveux sont noirs , lisses , et 
médiocrement forts; quelques-uns les ont châ- 
tains : tous les portent en rond, longs d’en- 
viron six pouces par derrière , et coupés en 
vergette sur le devant de la tête et aux 
tempes. m 

Leurs vêtemens consistent en une soutane 
ou une espèce de robe de chambre, qui se 
croise en devant , où elle est fixée par de 
petits boutons , des cordons, et par une cein- 
ture placée au-dessus. des hanches. Cette sou- 
tane est faite de peau , ou de nankin ouaté , 
étoffé qu’ils fabriquent a’vec l’écorce de saule : 
elle descend ordinairement jusqu’aux mollets , 
et quelquefois plus bas ; ce qui les dispense, 
pour la plupart, de porter des caleçons. Quel- 
ques-uns portent des bottines de peau de loup 
marin , dont le pied ressemble, par la forme 
et le travail , à la ‘chaussure chinoise; mais 
la plupart vont les pieds et la tête nus : un 
petit nombre seulement a la tête entourée 
d’un bandeau de peau d’ours ; mais ils s’en 
servent plutôt comme d’un ornement , que 
pour se garantir des impressions du froid ou 
du soleil. 

Tous ont, comme les Chinois de la caste 
inférieure, une ceinture où ils attachent leur 
couteau , une défense d’ours , et différentes 
petites poches, où ils mettent leur briquet, 
leur pipe, et leur blaque , qui contient du 
tabac à fumer, dont ils font un usage général. 

Leurs cases leur assurent un abri contre la 
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]pluie et les inclémences de l’air ; mais elles 
sont peu vastes, eu égard au nombre d’in- 
dividus qui les habitent. La couverture forme 
deux plans inclinés , qui ont environ dix à 
douze pieds d’élévation à leur point de jonc- 
tion , trois ou quatre sur les côtés , et qua- 
torze ou quinze pieds de large sur dix-nuit 
de long. Ces cabanes sont construites avec 
des chevrons solidement assemblés, couvertes 
et flanquées d’écorces dîarbres , et d’herbes 
desséchées, disposées de la même manière que 
la paille qui couvre les chaumières de nos 
paysans. 

ün remarque dans l’intérieur de ces mai- 
sons un carré de terreau élevé d’environ six 

{ >ouces au-dessus du sol , et soutenu latéra- 
ement par de petits madriers ; c’est le foyer : 
sur les côtés , et dans le fond de l’appartement „ 
on voit* des tréteaux de douze à quinze pouces 
d’élévation, où ils étendent des nattes pour 
se coucher aux heures de repos. 

Les meubles dont ils font usage pour apprê- 
ter ou prendre leurs alimens , consistent en 
chaudrons de fer , en écuelles ou vases de 
bois , et d’écorce de bouleau , de formes et 
d’un travail differens; et ils se servent, comme 
les Chinois, de petites baguettes pôur manger j 
Les heures de repas sont , pour chaque fa- 
mille, à midi , et vers la fin du jour. 

Dans la partie sud de l’isfe , les habitations 
sont un peu mieux soignées et mieux déco- 
rées ; la plupart sont planchéiées : on y voit 
des yases de porcelaine du Japon, auxquels 
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ils sont très-attachés; ce qui porte à croire 
que ces peuples ne se les procurent qu’à grands 
frais et difficilement. Ils ne cultivent rien, et 
ne vivent que de poissons fumés et desséchés 
à l’air , et de quelque gibier que leur produit 
la chasse. 

Chaque famille a ses pirogues et ses instru- 
mens pour la pêche et pour la chasse. Leurs 
armes sont l’arc , le javelot , et une espèce 
d’esponton , qui leur sert particulièrement 
pour la chasse cle l’ours. A coté de leurs cases , 
ils ont des magasins où ils mettent les pro- 
visions qu’ils ont amassées et préparées dans 
la belle saison pour l’hiver : elles consistent 
en poissons séchés, en une assez grande quan- 
tité d’aulx et de céleri sauvage, d’angélique , et 
d’une racine bulbeuse qu’ils nomment apë , 
connue sous le nom de lis jaune du Kam- 
tchatka, et en huile de poisson, qu’Hs con- 
servent dans des estomacs qui ont appartenu 
à de grands animaux. Ces magasins sont cons- 
truits en planches, fermant bien, élevés au- 
dessus du sol, et supportés par plusieurs pi- 
quets d’environ quatre pieds de haut. 

Les chiens sont.les seuls animaux que nous 
ayons vus aux habitans de Tchoka ; ils sont 
d’une moyenne grandeur, ont le poil un peu 
long, les oreilles droites, le museau alongé, 
le cri fort et point sauvage. 

Ces insulaires sont de tous les peuples non 
civilisés que nous ayons visités, si on peut con- 
sidérer ceux-ci comme tels , les seuls chez 
qui nous ayons vu des métiers de tisserand: 
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ccs métiers sont complets , mais assez petits 
.pour être portatifs. 

Ils font usage du fuseau pour filer le poil 
des animaux , l’écorce de saule et celle de 
la grande ortie, avec lesquels ils forment le 
tissu de leurs étoiles. 

Ces peuples, dont le caractère est très-doux 
et confiant , paraissent avoir des relations de 
commerce avec les Chinois , par les Tarlares 
Mantcheoux; avec les Russes, par la partie 
nord de leur isle; et par celle du sud, avec 
les Japonais : mais l’objet de ce commerce 
est peu important; il consiste seulement en 
quelques pelleteries, et en huile de baleine. 
La pêche de ce cétacée ne se fait que dans 
l’extrémité sud de J’isle : la manière dont ils 
en retirent l’huile est peu économique ; ils 
échouent la baleine sur la plage disposée en 
talus, l’abandonnent à la putréfaction, et re- 
çoivent l’huile qui s’en sépare d’elle-même, 
dans une espèce de cuvier placé à la partie 
la plus déclive du terrain, ou elle*st dirigée 
dans son écoulement par de petites rigoles. 

L’itJe de TchoKa , ainsi nommée par ses ha- 
bitans, et à laquelle lefc Japonais donnent la 
dénomination A'Ohu-.Tesso, elles Russes, qui 
ne connaissent que la partie nord seulement, 
le nom d 7 .v/e Ségalicrt , embrasse, dans son 
plus grand diamètre, toute l'étendue comprise 
entre le 46 e et le 54® parallèle. 

Elle est très-boisée et très-élevée dans son 
milieu ; mais elle s’applatit vers ses extrémités, 
où elle paraît uflrir un sol favorable à l’agri- 
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culture : la végétation y est extrêmement vi- 

Î j ou reuse ; les pins, les saules, le chêne et 
e bouleau , peuplent ses for êts La mer qui 
baigne ses côtes est très-poissonneuse, ainsi 
que ses rivières et ruisseaux, qui fourmillent 
de saumons et (le truites de la meilleure qualité. 

La saison où nous avons abordé à cette isle, 
était très-brumeuse, et assez tempérée. Tous 
ses habitans m’ont paru jouir d’une complexion 
saine et robuste, qu’ils conservent même dans 
tin âge très-avancé; et je n’ai reconnu parmi 
eux ni vice de conformation , ni aucune trace 
de maladies contagieuses, éruj.tives, et autres. 

Après avoir communiqué plusieurs fois avec 
les insulaires de l’isle de Tehoka, séparée de 
la côte de la Tartarie par un canal que nous 
crûmes communiquer de la mer du Japon à 
celle d’Okhotsk , nous continuâmes à faire 
route au nord : mais Je fond du canal ayant 
diminué progressivement et d’une manière 
uniforme ^Jans toute sa largeur, jusqu’à six 
brasses d’eau, M. de la Pérouse jugea conve- 
nable, pour la sûreté de sa navigation, de ré- 
trograder vers le sud; vu que l’impossibilité 
de nous, rendre au Kamtschatka, en debou- 
quant par le nord , nous était presque démon- 
trée. Mais la continuité des brumes , et les 
vents de sud qui régnaient presque constam- 
ment depuis quatre mois que nous tenions la 
mer, rendaient notre situation très-critique, 
et cette entreprise aussi longue que pénible. 
Le bois et l’eau que nous avions pris à Ma- 
nille étant consommés , notre commandant 
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•chercha à s’approvisionner de nouveau de ces 
objets avant de rien tenter. 

Le £7 juillet 1787, nous eûmes une éclaircie 
qui nous permit de reconnaître une baie vaste» 
où nous jetâmes l’ancre : elle nous offrait un 
abri assuré contre le mauvais temps , et tous 
les moyens de nous pourvoir des choses es- 
sentielles qui nous manquaient pour continuer 
notre navigation. Cette baie est située sur la 
côte deTartarie, par 5i d 29' de latitude nord» 
et par i39 d 41 ' de longitude, et elle fut nom- 
mée baie de Castries, 

Le pays est très-montueux , et si couvert de 
bois, que toute la côte ne fait qu’une forêt; 
la végétation y est très-vigoureuse. 

Ses habitans, les seuls que nous ayons ren- 
contrés sur cette côte depuis la Corée, étaient 
établis dans le fond de cette baie, vers l’em- 
bouchure d’une petite rivière très- poisson- 
neuse. 

Ces peuples sont doux, affables, et, comme 
les insulaires de Tchoha, ne se défient nulle- 
ment des étrangers : ils ont le respect le plus 
scrupuleux pour les propriétés, et montrent 

| >eu de curiosité et de désir pour obtenir même 
es choses qui pourraient leur être de la plus 
grande utilité. 

Pour saluer, ils fléchissent le corps en avant; 
et lorsqu’ils veulent donner de grandes mar- 
ques de respect, ils s’agenouillent, et s’in- 
clinent presque jusqu’à toucher la terre avec 
le front. 

Les caractères extérieurs de l'organisation 
IV 7 
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de ces peuples sont peu réguliers, et offrent 

Ç îu d’analogie avec ceux des habitans de 
choka , leurs voisins , séparés d’eux seule- 
ment par un canal de dix à douze lieues de 
largeur dans cette partie. 

Ces Tartares sont d’une stature moins éle- 
vée, plus faibles, et d’une physionomie beau- 
coup moins agréable et moins régulière; leur 
teint est un peu moins obscur, ils ont la peau 
meme assez blanche aux parties constamment 
couvertes; leurs cheveux sont moins épais; ils 
n’ont que très-peu de barbe au menton et à 
la lèvre supérieure : au lieu que les insulaires 
• de Tchoka sont, comme je l’ai dit ci-devant, 
carrés, et ont les muscles fortement dessinés, 
et le corps ‘barbu et velu plus qu’on ne l’èst 
en Europe. Ces différences dans la consti- 
tution de ces peuples semblent indiquer des 
hommes d’une espèce différente, quoiqu’ils 
vivent sous le même climat , et que leurs 
moeurs, leurs manières de vivrç, soient ana- 
logues, ou n’offrent que de légères différences. 

Les femmes sont laides ; leur physionomie 
n’a même aucun caractère de douceur qui les 
distingue des hommes : elles ont le visage plat , 
les yeux ronds et petits, les joues larges et 
élevées, la tête grosse, la gorge ferme, assez 
bien formée , et les extrémités du corps pe- 
tites, mais de belle proportion. 

La taille commune des hommes est de quatre 
pieds neuf à dix pouces : ils ont la tête volu- 
mineuse relativement au reste du corps , la 
face plate et presque carrée, le front petit. 
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arrondi, et un peu déprimé de l’avant à l’ar- 
rière; les sourcils peu marqués, noirs ou châ- 
tains, ainsi que les cheveux; les yeux petits 
et k fleur de tête; les paupières si peu fendues, 
qu’elles brident aux deux angles lorsqu’elles 
sont ouvertes; le nez court, et à peine sen- 
sible à sa racine, tant il est peu développé 
dans cette partie ; les joues grosses et évasées, 
la bouche grande, les lèvres épaisses, et d’un 
rouge obscur ; les dents petites , bien ran- 
gées , mais très -susceptibles d’altération; le 
menton peu saillant, et les branches de la mâ- 
choire inférieure un peu resserrées; les extré- 
mités du corps petites , et les muscles peu 
marqués. Le développement irrégulier de 
toutes ces parties exclut les grâces des formes 
du corps, et la délicatesse des traits de la phy- 
sionomie de ces peuples , qui sont les hommes 
les plus laids et les plus chétifs que j’aie vus sur 
les deux hémisphères. Quoique cesTartares, 
ainsi que les habitans de Tchoka, soient parve- 
nus à un degré de civilisation et de politesse 
assez avancé , ils n’ont point de culture , et 
vivent dans une extrême mal-propreté. Ils se 
nourrissent principalement de poissons frais 
pendant l’été, et l’hiver, de poissons fumés 
ou desséchés à l’air sur des séchoirs établis 
à peu près comme ceux de nos blanchisseuses : 
ils décollent le poisson, le vident., en enlèvent 
les arêtes, et rattachent ensuite au séchoir; 
lorsqu’il est sec, ils le rassemblent en tas, et 
le conservent dans des magasins semblables à 
ceux établis à i’isle de Tchoka. 
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Ils prennent le poisson à l’hameçon , au filet, 
ou le piquent avec une espèce d’esponton ou 
bâton ferré. 

Ils font régulièrement deux repas en com- 
mun, l’un vers le milieu du jour, et l’autre 
sur son déclin. Leurs ustensiles et leur ma- 
nière de préparer les alimens sont les mêmes 
que ceux des habitans de Tchoka; ils tirent 
ces objets et autres de la Tartarie des Mant- 
cheoux et du Japon. 

Une chose qui nous a tous étonnés, c’est 
de voir avec quelle avidité ils mangent crues 
la peau, la partie cartilagineuse du poisson 
frais, celle du museau , et celle qui avoisine 
ses ouïes. Ce régal et l’huile de poisson m’ont 
paru être pour eux les mets les plus délicats, 
et ceux qu ils préfèrent. 

Les hommes et les femmes sont vêtus d’une 
souquenille semblable à celle de nos charre- 
tiers , ou d’une espèce de peignoir qui des- 
cend jusqu’aux mollets, et qui est fixé en de- 
vant par des boutons de cuivre. Ce vêtement 
ne diffère point de celui des habitans de 
Tchoka; il est fait de peau de poisson, quel- 
quefois de nankin , et de peaux a’animaux ter- 
restres pour l’hiver. Les femmes ornent le 
bas de cette sorte de robe , de petites plaques 
de cuivre s^mmétriquement rangées. Tous 

f iortent aussi une espèce de calecon ou de cu- 
otte à la chinoise, et de petites Ibottines ana- 
logues à celles des habitans de Tchoka : ils 
ont de même un anneau de corne ou de métal 
au pouce, èt des bijoux qui leur pendent aux 
oreilles, et aux ailes du nez. 
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Je n’ai point reconnu non plus qu’il y ait 

Ï >armi eux d’autres chefs que ceux de chaque 
amille. Les seuls animaux domestiques qu’ils 
élèvent, sont des chiens de même espèce que 
ceux de Tchoka, et ils s’en servent de même 
en hiver pour tirer leurs traîneaux. 

La coutume qu’une partie des habitans de 
ce globe ont d’offrir leurs femmes aux étran- 
gers, n’est point en usage parmi ces peuples; 
les hommes paraissent même avoir pour elles 
beaucoup d’égards : leyrs occupations parais- 
sent aussi se borner sains intérieurs du 
ménage; l’éducation nés enfans, la prépara- 
tion des alimens, sont les principaux objets de 
leurs soins. 

La ligature du cordon ombilical s’v pratique 
eomme parmi nous, au moment de la nais- 
sance de l’enfant : celui-ci est assujetti par 
une espèce de maillot analogue à celui des 
Américains. Dans les momens de repos, les 
femmes le mettent dans un panier, ou barce- 
lonnelte, faite en bois, ou d’écorce de bouleau. 

La rigueur du climat où vivent ces Tar- 
tares , les oblige d’avoir des maisons d’hiver 
et des maisons d’été ; la forme et les distribu- 
tions intérieures en sont les mêmes que celles 
que j’ai détaillées en parlant de Tchoka. Les 
maisons d’hiver ont seulement cela de parti- 
culier, qu’elles sont enterrées par la base, 
d’environ quatre pieds , et ont une espèce- 
d’avant-toit ou de corridor qui aboutit à l’en- 
trée. Malgré cette manière de vivre si dure 
et si triste, ces Tartares m’ont paru jouir d’une 
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assez bonne santé pendant leur jeunesse; mais 
à mesure qu’ils avancent en âge, ils deviennent 
sujets aux inflammations de la conjonctive, 
fort communes parmi eux, et à la cécité. Il 
est très-probable que ces infirmités, ne sont si 
fréquentes que parce qu’elles sont le produit 
de causes générales; telles sont, selon moi, 
l’éclat de la neige, qui couvre la surface de 
la terre pendant plus de la moitié de l’année, 
èt l’irritation continuelle exercée sur l’organe 
de la vue par la fumée qui remplit constam- 
ment leurs cabanes, otj fcil s sont obligés de se 
retirer en hiver par lerroid, et en été pour se 
soustraire aux moustiques, qui sont extrême- 
ment nombreuses par ces latitudes. 

Les maladies de peau sont fort rares parmi 
ces peuples, quoiqu’ils vivent dans une mal- 
propreté extrême. J’ai seulement vu deux ou 
trois exemples d’afïèctions dartreuses légères, 
et un enfant d’environ six ans, qui avait la 
teigne ; mais je n’ai remarqué parmi eux , ni 
vice de conformation , ni trace de petite vé- 
role, ni aucun indice de maladies vénériennes. 

Les travaux des deux sexes, leurs instru- 
mens pour la pcche et pour la chasse , leurs 
pirogues, n’orit aucune différence remarquable 
d’avec ceux des insulaires de Tchoka; mais 
leurs facultés physiques doivent les rendre in-, 
capables de supporter les mêmqs fatigues que 
ces derniers, dont la constitution est infiniment 
plus robuste. 

Tous ces peuples paraissent avoir pour leurs 
morts la plus grande vénération, et employer 
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toute leur industrie à rendre leur sépulture 
honorable. Ils sont inhume's revêtus de leurs 
habillemens , et avec les armes et les instru- 
mens qui leur ont servi pendant la vie. Ou 
dépose les corps dans un cercueil fait en plan- 
ches et de Ja même forme que chez nous; les 
extrémités en sont ornées de morceaux d’é- 
toffes de soie unies', ou brochées en or ou 
argent. Ce cercueil est ensuite enfermé dans 
un tombeau construit en planches ou madriers, 
élevé d’environ quatre pieds de terre. 

Table comparative des proportions des habitons 
de l’isle de Tchoka , et. des Tartares de la baie 
de Castries , mesurées de la tnéme manière que 
je l’ai spécifié dans le tableau do comparaison 
des proportions des Américains. 


Taille commune des hommes. . . . 

Circonférence de la tête. 

Son grand diamètre 

Idem , petit 

Long, des extrémités supérieures. 

Idem des inférieures 

Idem des pieds 

Circonférence de la poitrine . . . 

Sa largeur. . . . . 

Idem des épaules. 

Circonférence du bassin. 

Hauteur de la culoune ver.ébrjle. 

La seule mesure qu’il m’ait été pos- 
sible de prendre sur les femmes. 
Ht la circoniérçace du bassin. . 
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OBSERVATIONS 


De M. de Monneron , capitaine au corps du i 
génie 3 embarqué en qualité d'ingénieur 
en chef dans V expédition dé M. de la 
Pérouse. 


ISLE DE LA TRINITÉ. 


Sous voile, le 17 octobre 1785. 

L’isle de la Trinité, située dans Phémî- 
sphère méridional, à cent quatre-vingts lieues 
environ de la côte du Brésil, est restée inha- 
bitée jusqu’à la dernière guerre que les Anglais, 
dit-on , Pont occupée , dans la vue sans doute 
d’avoir des moyens plus faciles de faire des 
prises françaises, espagnoles et hollandaises: 
on assurait qu’ils avaient abandonné ce poste 
à la paix. L’intention de M. delà Pérouse était 
de vérifier la chose : lorsque nous eûmes pris, 
connaissance de cette isle, nous ne tardâmes 
pas d’appercevoirJe pavillon de Portugal sur 
un côteau situé dans l’enfoncement d’une pe~ 
tite baie dans le sud-est de l’isle. 

M. de la Pérouse, ayant fait mettre un canot 
à la mer, m’ordonna de m’y embarquer pour 
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tâcher de faire quelques remarques sur ce 
poste. L’officier qui commandait cette embar- 
cation, avait ordre de ne mettre à terre que 
dans le ' cas où on pourrait l’exécuter saits 
risque. Nous allâmes très-près du rivage sans 

{ >ou voir y aborder; notre approche nous donna 
ieu d’examiner de fort près cet établissement. 
II est situé au tiers de la hauteur d’un côteau 
qui fait face à une plage de sable formant une 
anse dans le sud-est ae l’isle : ce petit enfon- 
cement se termine, du côté de l’ouest, à des 
mornes de rochers vifs, qui sont un produit 
volcanique, ainsi que toute l’isle; et, du côté 
de l’est, à un pain de sucre à large base, et 
d’environ trois cents pieds de hauteur, lequel 
se joint à une espèce de gros pâté, dont la 
base est beaucoup plus grande, mais dont la 
hauteur paraît moindre d’un tiers que celle 
du pain de sucre. La plage de sable paraît 
avoir de quarante-cinq à soixante brasses de 
profondeur; le terrain s’élève alors en glacis 
très-régulier (quoique naturel), et très-roide : 
au-dessus de ce glacis est une espèce de plate- 
forme, qu’en termes de fortification j’appel-' 
lerais terre-plein , très-inclinée du côté de la 
mer; circonstance qui ne permet guère qu’on 
puisse s’y mettre à l’abri des feux qui partiraient 
des bâtimens embossés dans le mouillage. Je 
n’y ai point vu de parapet, quoiqu’il soit à 
présumer qu’il y en a un à barbette; j’ai fait 
tout ce que j’ai pu pour y appercevoir quelques 
traces de canons ou de batteries, mais je n’ai 
rien vu qui y ait rapport. On voit sur le terre» 
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plein cinq à six cases ressemblantes à celles des 
nègres des isles à sucre; il y en a une plus 
grande que les autres, vers l’angle saillant«du 
terre-plein. Cette fortification, si on peut lui 
donner ce nom, ressemble à un redent, dont 
un côté est parallèle à la plage, et l’autre à 
une ravine , vers laquelle le glacis, dans cette 
partie, va se terminer. 

Cet établissement ressemble plutôt à un 
repaire de bandits, qu’à un poste occupé par 
une nation civilisée. Otez les obstacles naturels 
qui rendent l’abord de cette isle difficile et 
dangereux, vous n’y appercevrez aucune trace 
qui annonce un projet de résister à une pre- 
mière attaque. Je puis assurer, sans crainte 
de me tromper , qu’il n’y a pas même une 
seule embarcation : cela me disposerait à penser 
qu’il n’y a pas long-temps que les Portugais y 
sont établis, ou qu’ils sont bien peu soigneux 
de leurs établissemens *. 

M. de Vaujuas , qui a débarqué sur cette 
isle, a rapporté à M. de la Pérouse, qu’il es- 
timait à deux cents le nombre des personnes 
qui y étaient. Quant à moi , j’en ai examiné 
très-curieusement le nombre, et j’ai compté. 


* Comme la force d’un poste se calcule non seule- 
ment sur son assiette , mais encore sur le nombre de 
ses défenseurs, je demandai au gouverneur de Sainte- 
Catherine combien la Teine de Portugal entretenait 
de troupes à la Trinité : il me répondit qu’il croyait 
que ce poste était occupé par un détachement do 
trente-cinq à quarante hommes. 
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à plusieurs reprises , celles qui s’offraient à 
notre vue; je n’ai jamais pu trouver plus de 
trente-trois personnes dispersées sur la grève, 
ou sur le penchant de la colline, et environ 
trente -six qui nous regardaient de la plate- 
forme; ce qui doit nous faire penser que nous 
n’excitions pâs la curiosité de tous les individus 
exilés sur ce rocher. Ils ont rapporté à M. de 
Vaujuas qu’on leur envoyait des vivres de 
Kio-Janéiro tous les six mois , et qu’on les 
relevait tous les ans. 

Comme je crois que le fond de la haie est 
de roche , il serait peut-être difficile à des 
vaisseaux ou frégates de s ’y embosser pour 
forcer d’abord le poste à se rendre : mais si le 
dispositif de la défense ne change point, avant 
de tenter de s’embosser dans la baie de l’éta- 
blissement , je conseillerais d’aller mouiller 
dans la partie du sud-ouest, où le mouillage 
doit être plus sûr; ce qui donnerait proba- 
blement une grande facilité de venir tourner 
le poste qui est dans la baie du sud-est, en 
venant s’établir sur la crête de la montagne, 
au bas de laquelle est la plate-forme inclinée 
du côté de la mer, dont je viens de parler. 

A bord de la Boussole, le z 5 octobre 1785. 

Signé j Monneron. 
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ISLE SAINTE-CATHERINE. 

Au mouillage , depuis le 6 jusqu’au 19 novembre 1785. 

L’isle Sainte-Catherine , située sur la côte 
du Brésil, à 27 d 2.1' de latitude méridionale, 
est un établissement portugais, qui, depuis 
soixante-dix ans, n’a été que très-peu visité 
par les vaisseaux européens autres que ceux 
de cette nation; il y a donc peu de documens 
à espérer des relations des voyageurs : et si 
le rédacteur du V oyage d’Anson a trouvé de 
grandes différences dans la situation physique 
et morale de cette colonie, comparée au temps 
de Frézier, nous pouvons en dire autant de 
sa situation présente, comparée à celle où était 
cet établissement au temps d’Anson; et ce qui 
naturellement a dû en établir de très-grandes, 
c’est l’émigration d’un grand nombre de fa- 
milles des Açores, faite aux frais du gouver- 
nement portugais pendant les années 1762, 
1753 et 1754, si j’ai été bien informé. La po- 
pulation s’étant trouvée tout-à-coup accrue, 
a dû donner une face nouvelle à cet établis- 
sement; et comme ces nouveaux colons se 
sont trouvés diligens, laborieux et agriculteurs, 
les progrès de la population ont dû augmenter 
en raison de ces qualités particulières des in- 
dividus, et de la grande fertilité du sol. Le 
gouvernement y est, comme dans toutes les 
colonies portugaises, purement militaire. 
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Nous ignorons quel nombre de forces le 
gouvernement' entretient dans cette colonie 
en temps de guerre; mais si nous en jugeons 

È ar les détails qu’on en a eus lorsque les 
spagnols s’en emparèrent, nous verrons qu’il 
est considérable. Ces troupes firent cependant 
une si misérable défense, qu’il aurait mieux 
valu, pour l’honneur de la nation portugaise, 
qu’elles n’eussent été qu’en très-petit nombre. 

Si l’on formait une entreprise contre cette 
partie du Brésil , il est hors de doute qu’on 
trouverait dans les archives d’Espagne, des 
renseignemens certains sur le nombre des forts, 
sur leur force absolue, et sur les secours mu- 
tuels qu’ils se prêtent. 

Outre que les Portugais ne passent pas pour 
avoir une grande habileté dans l’art de lier les 
positions les unes aux autres, tout ce que j’y 
ai vu m’annonce que la force de connexion 
des diffërens postes est presque nulle. Il est 
donc croyable que la colonie est d’autant plus 
faible, qu’ily aun plus grand nombre de forts: 
je n’en ai remarqué que trois qu’on puisse à 
peu près décorer de ce nom; etquoiqu’ils soient 
à la vue les uns des autres, ils semblent faits, 
l’un pour être battu et emporté à la première 
attaque, et les deux autres pour être specta- 
teurs de cet événement et se rendre aussitôt. 
Les règles de l’art demanderaient donc que 
ces trois forts fussent réduits à un , que les 
frais d’entretien des deux forts abandonnés et 
même démolis servissent à augmenter le troi- 
sième, et que les trois garnisons n’en fissent 
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qu’unç. Si, au lieu de trois forts, ilyen a une 
douzaine, on peut juger combien la résistance 
de cette colonie doit être faible, à moins qu’un 
aussi mauvais système de défense ne soit tout- 
à-fait abandonné *. 

La rade, ouverte aux seuls vents de nord-est, 
est fermée à l’est par l’isle Sainte-Catherine, 
et à l’ouest par le continent ; au sud , par les 
terres de l’isle et du continent, qui se rappro- 
chent en ne laissant entre elles qu’un détroit 
qui n’a pas trois cents toises de largeur. Son 
entrée ne peut, en aucune manière, être 
défendue aux bâti mens de guerre, de quelque 
rang et de quelque ordre qu’ils soient. Le dé- 
barquement est , en général , facile dans le 
pourtour de la rade : la plus grande difficulté 
qu’on peut éprouver à ce sujet, ne peut pro- 
venir que d’un courant assez fort, mais qui 
n’a d’autre inconvénient que celui de retarder 
le débarquement , et encore bien souvent 
peut-il l’accélérer. 

Cette rade est d’une si grande étendue, que 


* Pour avoir une connaissance exacte des trois forts 
dont je parle, qui soit indépendante de leur nom , 
l’on peut remarquer qu’ils forment à peu près un 
triangle équilatéral , dont la base regarde le nord , et 
dont Je sommet est au sud : celui de l’est est à la 
pointe nord-est de l’isle Sainte-Catherine, à un quart 
de lieue envirou de l’isle aux Perroquets j celui de 
l’ouest, qui est le plus considérable, est dans un 
islot près de la terre-ferme ; et le troisième est sur 
la plus grande des deux petites isles qu’on appelle 
los Ratones. 
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quoique les forts soient armés de pièces de 

§ ros calibre, on peut mouiller très-commo- 
ément, et en sûreté, hors de la portée de 
ces mêmes pièces. 

Le fort principal, qui n’est véritablement 
qu’une grande batterie fermée , est situé dans 
une petite isle d’une élévation moyenne au- 
dessus de la ftier, à trois cent cinquante toises 
environ de la terre-ferme, et vis-à-vis d’un 
rideau beaucoup plus élevé qu’elle. Au tiers 
environ de la hauteur de ce rideau , on domine 
le fort de manière à voir tout ce qui s’y passe, 
et à découvrir, depuis la tête jusqu’aux pieds, 
ceux qui servent les pièces. Je suis persuadé 
que de là on inquiéterait les défenseurs de ce 
fort, avec un feu de mousqueterie ; mais un 
seul mortier, ou même deux obusiers, que l’on 
établirait très -facilement sur cette colline , 
.suffiraient pour les forcer à se rendre. Enfin, 
ce fort n’est, en aucune manière, susceptible 
d’une défense régulière; point de logemens à 
l’épreuve de la bombe : sa position dans une 
isle lui devient, par le défaut de ces logemens, 
si désavantageuse, que quand il serait vrai que 
les assiégés fussent trois contre un, il ne serait 
pas plus difficile de les obliger de se rendre à 
discrétion ; et pour rendre leur situation encore 
plus misérable, ils sont soumis à une hauteur 
dont ils sont commandés et qu’ils ne peuvent 
pas occuper. 

Ce fort est cependant le poste d’honneur, 
et celui où se renfermerait l’officier-général 
commandant dans ce département ; car en 
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temps de paix il réside à N. S. del Destero", 
qui est une ville absolument ouverte, et qui 
n’a pour toute défense qu’une petite batterie 
à barbette, établie sur l’isle Sainte-Catherine, 
et sur la pointe orientale du petit détroit dont 

! *’ai fait mention plus haut, derrière laquelle 
à ville est bâtie. La garnison du fort principal, 
à l’époque de notre mouillage , était composée 
d’une cinquantaine de soldats, mal vêtus et 
mal payés, commandés par un capitaine. 

L’ofKcier-général portugais qui commandait 
lorsque les Espagnols, il y a quelques années, 
s’emparèrent de Sainte-Catherine, ne fut pas 
pris dans son fort : comme sa défense ne fut 
rienmoins qu’honorable, il a été mis au conseil 
de guerre. Mais quand il se serait renfermé 
dans son fort , je ne pense pas que les affaires 
de Portugal eussent éprouvé une meilleure 
tournure : ce fort n’ayant que très-peu de 
capacité, il n’aurait pu s’y faire suivre que par 
une très-petite partie de son monde, et il 
aurait été probablement forcé de capituler le 
premier ou le second jour de l’attaque, et de 
comprendre dans sa capitulation tous ceux qui 
étaient à ses ordres , qui y auraient sans doute 
accédé.' 

Les Portugais n’avaient cependant d’autre 
parti à prendre que celui de défendre leurs 
forts, et nous avons déjà fait sentir combien 
c’est un mauvais parti , ou bien celui de tenir 
la campagne. 

Je ne connais pas assez le terrain ni les 
forces respectives des deux puissances, pour 
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juger si ce dernier parti était beaucoup meil- 
leur; mais j’incline à penser que, vu le mépris 
que les Espagnols ont pour les Portugais, les 
colons auraient vu leurs plantations ruinées par 
leurs ennemis, et leurs provisions dissipées par 
leurs propres compatriotes. Il n’y a guère que; 
les bords de la mer qui soient cultivés; ce qui 
n’est qu’une faible ressource pour pourvoir à 
la subsistance de deux armées ennemies, vu 
sur-tout le goût particulier du soldat pour le 
gaspillage. ^ . . 

La France, à tous égards, ne doit porter 
la guerre dans cette partie des établissemens 
portugais que dans le cas où elle aurait des 
vues pour s’y établir elle-même , et qu’elle 
pourrait espérer, par un traité de paix , de 
conserver le terrain qu’elle y aurait conquis; 
ce qui ne pourrait manquer toutefois d’exciter 
la jalousie des Espagnols , qui aimeront toujours 
mieux avoir leurs ennemis naturels, les Por- 
tugais, pour voisins, que leurs meilleurs auîiis 
et leurs plus fidèles alliés. . . . 

En conséquence, toute hostilité de la part 
de la France ne doit jamais être qu’un coup 
de main; et 'encore devrait-il êtrei entrepris; 
par des corsaires, qui ■ pourraient le diriger 
contre l’établissement de la pêche de la baleine,* 
dans le cas, sur-tout ; où l’on serait instruit 
que les Portugais n’y seraient sur leurs gardes* 
que comme en temps de paix. Je ne voudrais 
cependant pas répondre que les prises cou- 
vrissent les frais d’armement , à moins q«e 
cet établissement ne sé rançonnât, ou que le, 
IV. 8 
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gouvernement n’accordât u n dédommagement 
pour la ruine des bâtimens et des usines, qui 
sont une dépendance du fisc, puisque le gou- 
vernement afferme - le privilège exclusif de la 
pêche de la baleine. 

Cet établissement est au fond de l’anse qu’on 
appelle de Bon Port, qui fait partie de la 
grande rade; les bâtimens peuvent y mouiller 

à l’abri de tous les vents. 

\ . , 

■ A bord de la Boussole , le 1 5 décembre 1785. 

Signé, Monneron. 


CHILI. 


An mouillage de Talcaguana , dans la rade de la Con- 
ception ; depuis le 14 tevrier jusqu’au 17 mars 1786. 

-'ï * I 'V* 

. Quoique le pacte de famille qui existe entre 
les ty momies de France et d’Espagne, semble 
rendre assez inutiles les réflexions militaires 
que notre séjour au Chili nous a mis à portée 
de faire sur l’existence politique de cette partie 
du domaine d’Espagne; cependant, comme il 
est vrai que ce dernier état peut tomber en 
quenouille, il peut arriver que ce que l’on a 
regardé comme ne devant être d’aucun usage, 
puisse, en d’autres temps, devenir d’une grande 
importance. 

Je me propose moins ici d’envisager les 
Vertus et les vices de l’administration espagnole 
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dan$ ses colonies, que de montrer la force ou 
la faiblesse qui en proviennent. Le royaume 
du Chili, situé dans l’Amérique méridionale, 
est borné à l’ouest par la mer du Sud ; du côté 
de l’est , il touche au gouvernement de Buenosi 
Aires et du Paragnai; et du nord au sud, il 
s’étend depuis les frontières du Pérou, dont il 
est toutefois séparé par de grands déserts, 
jusqu’à la terre des Patagons. Ce vaste état sé 
trouve coupé et traversé, dans plusieurs par- 
ties, par des montagnes aussi élevées qu’en 
aucune contrée du monde. 

S. Jago, capitale du Chili, est la résidence 
du gouverneur et capitaine-général : cette.ville 
est située à environ trente lieues de la côte, 
dans l’intérieur des terres; Valparayso est le 
port qui en est le plus proche. Ce gouverne- 
ment général est divisé en gouvernemens par- 
ticuliers; et la ville de la Mocha, éloignée de 
trois petites lieues de Taleaguana, est la rési- 
dence du commandant militaire de l’ancien 
district de- la Conception, détruite par un trem- 
blement de terre en iy5i. A notre arrivée 
au mouillage , le brigadier don Ambrosio 
Higuins, mestre-de-camp de ce département, 
était occupé à conclure un traité de paix avec 
les Indiens voisins de ceux qu’on appelle In- 
diens amis, et qui, nonobstant ce titre, avaient 
été engagés à la guerre par les Indiens des 
Cordillères, qui sont les plus braves et les plus 
belliqueux. Les manœuvres militaires (fiin 
Commandant habile consistent à se placée 
entre ses alliés et ses ennemis, pour empêcher 
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les progrès cle la séduction et avoir moins de 
bras à combattre: mais, malgré la sagesse des 
mesures de l’Espagne à cet égard, les Indiens 
des Cordilières indomtés , les soulèvemens 
continuels des Indiens ses alliés, et les insur- 
rections fréquentes de ceux qu’elle appelle ses 
sujets, sont des causes trop puissantes et trop 
continuellement agissantes, pour ne pas faire 
présumer que sa puissance dans le Chili ne 
saurait manquer d être anéantie, et peut-être 
beaucoup plutôt qu’on ne pense. 

En conséquence, toute expédition dirigée 
de l’Europe contre l’état du Chili , qui n’aura 
pas pour but ce que je ne tarderai pas à spé- 
cifier , non seulement ne verra pas couvrir ses 
frais, mais tournera infailliblement à très- 
grande perte. 

On ne doit pas perdre de vue que l’esprit 
général qui semble diriger les colonies espa- 
gnoles, ne se dément point au Chili, et que 
les colons ne sont qu’agriculteurs, ou petits 
marchands en détail : ainsi, quoiqu’il soit vrai 
que le Chili produise une très-grande quantité 
d’or, celui qui ferait une invasion dans ce 
pays, n’y en trouverait que fort peu; mais il y 
trouverait abondamment de quoi subsister en 
pain, vin, viande de boucherie, etc. Ces res- 
sources, il est vrai , ne sont que momentanées, 
et elles cessent d’exister au moment où l’on 
remet à la voile. Je conviens que les moyens 
de défense pour empêcher l’abord de l’ennemi 
dans le pays sont extrêmement faibles, pour 
ne pas dire nuis : et prenant pour exemple la 
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rade de la Conception, qui passe pour une des 
meilleures du Chili ; le débarquement , qui 
peut se faire presque dans toutes ses parties, 
ne peut recevoir d’opposition que de deux ou 
trois batteries , dont la plus considérable est 
sur la plage, et dont les autres peuvent être 
facilement tournées par quelques troupes qu’on 
ferait débarquer hors de la portée de toutes : 
mais je ne dois pas négliger de faire observer 
que oes batteries ne sont point placées pour 
empêcher un débarquement, mais seulement 
>our protéger les bâliraens marchands qui 
ont le commerce du Chili au Pérou , contre 
es entreprises de quelques corsaires qui, sans 
elles, pourraient facilement venir s’emparer de 
ces bâtimens dans le mouillage de Talcaguana, 
à une encablure de terre. Le débarquement 
sur la plage de la baie de la Conception n’offre 
donc aucune sorte de risque à courir, ju de 
perte d’hommes ni de vaisseaux à essuyer. Je 
crois bien ensuite qu’un certain nombre de 
troupes réglées , marchant avec ordre , arrive- 
raient sans peine à la Mocha, qui, comme nous 
l’avons dit, n’est éloignée de Talcaguana que 
de trois petites lieues que Ton fait dans une 
plaine vaste et sablonneuse , qui permet d’ar- 
river jusqu’à un tiers de lieue de cette ville, 
située dans une plaine plus basse que la pre- 
mière, et à un quart de lieue de la rivièi'e de 
Biobio. 

Les plus riches particuliers de cette ville 
n’ont point de meubles ; et le plus simple 
aspect de cet étabiissejnent prouve qu’il .y 
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aurait de l’inhumanité à en exiger quêlque 
contribution. Tous les avantages de cette des- 
cente se borneraient à avoir fait une incursion 
de trois lieues : et même je ne crois pas qu’il 
y eût de la prudence à tarder de regagner ses 
vaisseaux; car, sous très-peu de jours, le 
ïïiestre-de-camp peut se trouver à la tête d’une 
armée de quinze mille hommes; et de quelque 
manière que vous combattiez contre lui , vous 
ne devez pas espérer , pour peu qu’il ait 
d’honneur, de le forcer à recevoir une capi- 
tulation : si vous vous tenez en rase campagne, 
il vous enveloppera facilement, et vous nar- 
cellçrà par une cavalerie plus.nombreuse que 
toutes vos troupes; si vous voulez occuper les 
hauteurs, il connaîtra mieux les défilés que 
vous, et vous résisteriez encore moins par 
cette manière de lui faire la guerre : le parti 
Je plus sage, ou, pour mieux dire, le soûl à 
prendre, serait celui de faire retraite. 

Mais un des plus sûrs moyens d’ava,ncer la 
ruine des affaires de l’Espagne dans le Chili , 
c’est de former des liaisons avec les Indiens 
Anaucos et de Taucauel : à ceux-ci se join- 
draient, bientôt ceux des Cordilières ; et ceux 
que les Espagnols appellent leurs amis et leurs 
alliés, ne tarderaient guère à entrer dans cette 
confédération. Assistée par les lumières et les 
armes européennes, cette ligue serait, je crois, 
si dangereuse pour l’Espagne, que pour n© 
pas être témoins de là ruine de leurs établis- 
semens, de la dévastation de leurs possessions, 
et popr mettre leur propre yie à couvert, les 
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' Espagnols se verraient obligés de tout aban- 
donner et de se retirer au Pérou. 

On sentira facilement que cette idée est 
susceptible d’une grande extension, et qu’elle 
demande beaucoup d’éclaircissemens ; mais 
l’époque où elle pourrait avoir son utilité pour 
la France , est si éloignée , qu'il aparuspftisant 
de ne faire que l’indiquer» ,. ;i • , . : r ; . i - ,j 

■ St • _ « . . ‘j 1 , , 

. À bord de la Boussole, , 1 e 3 o mars 1786. 

-, Signé, M O N N £ R;Q«U 

t • •' . • à't.Ui » • ••!. fhiii'j ■■■•■ ■ : 

. i ■ 



ï S l E D- E P A Q U, E. 

' T ' - 1 3 J r: * ^ i/ ► » 




Au mouillage appelé haie clé < 00k. Latitude , 27 a 11'. 
Longitude à l’ouest de Paris, m d 55 7 3 o". 


Cette isle, par sa position hors de toutes 
les routes de la navigation-’/ par sa privation 
absolue d’eau et de bois, et par la manière 
d’être de ses ha bit àus , J qui : ot(t la’ meilleure 
volonté du monde dtf recévpît,' et qui sont dans 
l’impossibilité de rien rendre ; V'ëttè jvsle,, dis-je, 
peut offrir un vaste champ aux spéculations 
des physiciens ot des moi alistes : mais, plie ne 
peut, en aupime. manièie, intéresser les di- 
verses puissances maripmes de l’Europe, 

A bord de la Boussole , le 12 avril 1786. 

• n ’ili-c . . y; ; 
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I S L E S SANDWIC H. ; 

î t r , _ 

An mmiiHage, le 29 mai 1786. Latitude, zb* 3 ^ r . 

Longitude à l’ouest du méridien de Paris y iSS! 1 2S' . 

/.rr;: • i' . s’ ••;>: .• i 

Si gavais un mémoire à taire sur J’avantage 
de la position de ces «dessous un 011 sous 
plusieurs points de vue, je*serais obligé de 
chercher des doctrmens dans fa relation du 
troisième, voyage dé Cook; mais si l’utilité 
d’une telle discussion était démontrée, il est 
évident qu’elle se fcrait_avec.une plus grande 
sagacité à Paris qu’en pleine mer. 

A bord dé W iBdusSoIe , le 5 juin 1786. 


Sigpéj Monner.qn. 



<:0’rr:î nh rr- r ! 1 ; .i|L, Ir ... • i 

. B A J, E D ; E S F R A N Ç A I S. 

1 "" 1 I ! JJ ,-Û Si, ‘ 

Située à 1 $ Ciéte du.norcj-ouest de I\Amérîcjuc, .par SS 11 
, 38 ' de jatitude. ,A U mouillage en divers points de 
„ cette baie 1 , depuis' lé 2 juillet jusqu’au premier 
' août 1786. ' : t 'i;: ; 

• • i • | tttjii > .' eu ; ;.U; y.- 

L’impossibilité, selon mon sens, d’établir 
utilement une factorerie française dahs cette 
baie, rendrait toute disctission sur <:e point 
embarrassante pojur moi; un mémoire appuyé 
sur des suppositions vagues, ne méritant pas 
phis de éonfianoé que celui qui pose sur des 
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faits incertains. Aussi ai-je vu avec une grande 
satisfaction, par un écrit que M. de la Pérouse 
a eu la bonté de me communiquer, qu’il dis- 
suadait le gouvernement d’un pareil établis- 
sement, au moins jusqu’à l’époque de son re- 
tour en France. Je produirai, dans ce temps, 
toutes les notes nécessaires pour discuter cette 
matière dans le plus grand détail; et si le gou- 
vernement prend quelque parti sur cèt objet , 
il sera très-facile d’en démontrer l’avantage 
ou les inconvéniens. 

Il n’est pas difficile de présumer que l’âpreté 
de ce climat, le peu de ressources de ce payai 
son éloignement prodigieux de la métropole, 
la concurrence des Russes et des Espagnols, 
qui sont placés convenablement pour faire 
commerce, doivent éloigner. toute autre puis- 
sance européenne que celles que je viens de 
nommer, qe former aucun établissement entre 
Monterey et Pennée du Prince-f Williams. , 

' D’ailleurs , je crois qu’avant toutes choses, 
et sur-tout qvant de songer à former un éta- 
blissement , on doit en balancer la dépense et 
les profits pour en déduire le nombre de per- 
sonnes employées à la factorerie. Cette con- 
naissance es? d’une nécessité indispensable pour 
travailler aux- moyens de pourvoir à la sûreté 
de ces individus et des fonds qui leur seraient 
confiés, soit contre les naturels du pays, soif 
contre les ennemis du commerce de France. 

■ : .‘A : /!’ r , i ■ { 

A bord de laBpussole , lei 9 décembre 1786. 

• : %«^ .Monnë r °n. , 
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PORT DE MONTE RE Y. 


Sitvé h la côte du nord-ouest de l’Amérique, par 36* 
38' de latitude. Au mouillage, depuis le i5 jusqu’au 
?4 septembre 1786s 

, t 

Il s’écoulera probablement un siècle , et 
peut-être deux, avant que les établissement 
espagnols situés au nord de la presqq’isle de 
Californie puissent fixer l'attention des grandes 
puissances maritimes; celle qui en est en pos- 
session, ne songera peut-être de long-temps 
à y établir des colonies susceptibles de grande 
progrès : son zèle, cependant, sur la propa- 
gation de la foi, y a déjà. répandu plusieurs 
missions ; mais il est à croire que même les 
corsaires n’iront pas troubler les religieux qui 
les dirigent ,- dans leurs pieux exerciees. 

Dans la vue, sans doute, de favoriser le pré- 
-side de Monterey, on oblige, depuis plusieurs 
années, le galion revenant de Manille à Aca- 
pulco, de relâcher dans ce port : mais cette 
relâche et cet atterrage ne sont pas si néces- 
saires , que , même en temps de paix , ce vais- 
seau ne préfère quelquefois de continuer SA 
route, et de payer une certaine somme, par 
forme de dédommagement du bien qu’il aurait 
fait en y relâchant. Eu temps de guerre, ijs 
l’éviteraient encore bien mieux, si les Espagnols 
imaginaient que leurs ennemis entretinssent 
une croisière sur ce point. 




\ 
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Le terrain des environs de Monterey, quoi- 
que sec , paraît- susceptible d’une culture 
avantageuse, et nous avons des preuves que 
nos grains d’Europe y viennent bons et en 
abondance : la viande de boucherie y est de 
la meilleure qualité. Il est donc certain que, 
vu la bouté du port , si cet établissement de- 
venait un jour florissant, un ou plusieurs vais- 
seaux ne trouveraient en aucun lieu du monde 
une meilleure relâche : mais je crois que pour 
se livrer à des spéculations politiques sur ce 
point , il faut attendre que les Européens 
établis sur la côte du nord-est de ce continent 
poussent leurs établissemens jusqu’à la côte du 
nord-ouest } ce qui n’est pas près de s’ac- 
complir. 

A bord de la Bpussole , le 24 décembre 1786. 

Signé j Monneron. 



MÉMOIRES 
SUR MANILLE ET FORMOSE, 
PAR M. DE LA PÉROUSE. 


MANILLE. 

J’ai cherché à développer, dans le chapitre 
de ma relation relatif à Manille , toutes mes 
idées sur la nouvelle compagnie qui vient de 
s’établir en Espagne; mais je n’ai cru devoir 
parler que dans un mémoire particulier, de la 
facilité extrême qu’une nation aurait à s’em- 
parer de cette colonie. Les possessions espa- 
gnoles dans les Philippines sont bornées à la 
seule isle de Luçon , qui, à la vérité, est très- 
considérable, et contient neuf cent mille ha- 
bilans, capables d’exercer tous les métiers et 
de soigner toutes les cultures. Ces peuples 
détestent les Espagnols, dont ils sont horri- 
blement vexés et méprisés ; et je suis convaincu 
qu’une nation qui leur apporterait des armes, 
susciterait, avec de très-petits moyens, une 
insurrection dans cette isle. 

Le seul lien qui les attache encore à leurs 
conquérans, c’est celui de la religion. Le plus 
grand nombre des habitans de Luçon est 
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chrétien de très-bonne foi et jusqu’à l’en- 
thousiasme: ainsi le peuple qui voudrait s’em- 
parer de cette isle, devrait leur laisser leurs 
églises, leurs prêtres, leurs oratoires, et gé- 
néralement respecter tous les objets de leur 
culte; et cela serait d’autant plus facile, que 
presque toutes les cures sont aujourd’hui des- 
servies par des prêtres indiens, qui intérieu- 
rement conservent aux Espagnols la même 
haine qui couve dans le cœur de leurs com- 
patriotes. 

La baie de Manille est ouverte à tous les 
bâtimens, et ne peut être défendue que par 
des vaisseaux : ainsi toute expédition contre 
cette colonie suppose une supériorité décidée 
, de forces navales. > 

Les fortifications de la place , quoique ré- 
gulières et parfaitement entretenues, ne peu- 
vent que retarder de quelques jours la prise 
de cette ville, qui n’a aucun secours à attendre 
d’Europe ni d’ailleurs. 

La garnison n’est composée que d’un régi- 
ment de mulâtres; le corps d’artillerie, de 
deux cents hommes, est aussi américain , ainsi 
que les cent cinquante dragons : et quoique 
les Espagnols soient persuadés que ces troupes 
peuvent être comparées à celles d’Europe, je 
suis si convaincu du contraire , que je ne 
craindrais pas, avec quinze cents hommes, 
d’en attaquer trois mille de cette espèce,. et 
je serais bien certain du succès. 

Les milices de l’isle peuvent former un corps 
de huit mille hommes, et tenir la campagne 
*■1 
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comme pendant la guerre de 1760, après que 
les Anglais se furent emparés de la ville de 
Manille : mais les circonstances sont très- 
différentes, et il serait très-aisé d’opposer une 
partie du pays à celle qui tiendrait pour les 
Espagnols (fans l’isle ; si même il n’était pas 
cent fois plus vraisemblable que les milices 
refuseraient de marcher, sur-tout si on trou- 
vait moyen de gagner quelques curés indiens, 
et de leur persuader qu’on est aussi bon ca- 
tholique que les Espagnols. 

Enfin, la conquête de Manille me paraît si 
facile et si certaine avec une supériorité de 
forces navales et cinq mille hommes de troupes 
de débarquement, que je préférerais cette 
expédition à celle de Formose, et je croirais 
pouvoir répondre absolument du succès. 

Mais on doit plutôt considérer les Espagnols 
comme bons et fidèles alliés que comme en- 
nemis, et je crois devoir faire connaître que 
cette colonie ne peut être d’aucune utilité 
pour la guerre de l’Inde : placée dans les mers 
de Chine, où l’on ne peut naviguer qu’avec 
les moussons, il est impossible que' le com- 
mandant d’une escadre française songe jamais 
à s’y réfugier; la relâche de l’isle de France, 
qui généralement est si contraire au succès de 
toute opération dans l’Inde à cause de son 
grand éloignement , serait cependant encore 
Cent fois préférable. 

Le défaut de commerce de Manille a rendu 
aussi presque nuis tous les secours en vivres 
qu’on pourrait en tirer, parce que les habitans 
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ne cultivent presque que pour leur consom- 
mation. II ne serait cependant pas impossible 
de s ’y procurer quelques cargaisons de riz, 
fan peu de cordage du pays, qui est très-in- 
ierienr à celui d’Europe, et quelques mâts: 
mais bien certainement il faudrait envoyer 
chercher ces objets par nos propres vaisseaux, 
et ne pas supposer qu’ils seraient expédiés de 
Manille sur une simple demande; et comme 
on ne navigue dans les mers de Chine qu’avec 
des moussons, il faut prévoir de très- loin les 
secours dont on peut avoir besoin, et ne pas 
perdre de vue que lesbâlimens qui viendront 
de Manille, auront à traverser des parages oit 
il y a beaucoup à craindre de la part des en- 
nemis, et qu’il est d’une nécessité presque 
absolue de diviser plus ou moins les forces 
pour protéger leur retour. 

Je crois enfin, en prenant pour exemple la 
dernière guerre, que l’armée de M. le bailli 
de Sufi’ren a été de la plus grande utilité à la 
colouie de Manille, parce qu’elle a occupé les 
forcés entières des ennemis, et lésa empêchés 
de songer à aucune autre expédition éloignée, 
et que la ville de Manille, au contraire , ne lui 
aurait été utile que si elle avait pu lui prêter 
des piastres; mais comme ce n’est pas une 
production du pays, on ne les devait attendi-e. 
que du Mexique, qui n’en envoie jamais que 
pour les besoins les plus urgens de la colonie 
espagnole. 

Un ne compte dans l’isle entière de Luçon que 
douze cents Espagnols créoles ou européens : 
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une remarque assez singulière, c’est qu’il n’y 
a aucune famille espagnole qui s’y soit con- 
servée jusqu’à la quatrième génération , pen- 
dant que la population des Indiens a augmenté 
depuis la conquête , parce que la terre n’y 
recèle pas, comme en Amérique, des métaux 
destructeurs, dont les mines ont englouti les 
générations de plusieurs millions d’hommes 
employés à les exploiter. On ne trouve dans 
l’isle de Luçon que quelques grains d’or dis- 
séminés dans le sable des rivières; et le travail 
de la recherche est encore moins fatigant que 
celui de labourer les champs. D’ailleurs, les 
Espagnols sont souverains des isles méridio- 
nales des Philippines, à peu près corume le 
roi de Sardaigne est roi de Chypre et de Jé- 
rusalem, ou comme le roi d’Angleterre l’est 
de France : ils ont, à la vérité, quelques pré- 
sidios sur les isles voisines et sur Mendanao; 
mais leurs limites n’y sont pas plus étendues 

3 ue celles d’Oran ou de Ceuta, sur les côtes 
'Afrique. 


F O R M O S E. 

S i vous avez eu quelques momens à donner 
à la lecture du chapitre de mon journal relatif 
à Manille et à ma navigation sur les côtes de 
Formose, vous aurez vu que j’ai mouillé devant 
la capitale de cette isle , vis-à-vis l’ancien 
fort de Zélande; mais les bancs de sable dont . 
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Cette côte est remplie, ne permettaient pas 
d’approcher nos bâtimensàplus de cinq quarts 
de lieue de cette place. Je n’ai pas cru devoir 
envoyer à terre un canot, que je ne pouvais 
soutenir avec mon artillerie; dans la crainte 
qu’il n’y fût retenu, à cause de la guerre qui 
existait à cette époque entre cette colonie et 
sa métropole. M. d’fîntrecasteaux m’avait dé- 
pêché la Sylphide à Manille, pour me prier 
de naviguer avec circonspection au nord de 
la Chine, la plus petite inquiétude de la part 
des Chinois pouvant nuire aux négociations 
dont il était chargé. J’avoue que je h’ai point 
été arrêté par ce motif; car je suis convaincu 
qu’on obtiendra plus des Chinois parla crainte 
que par tout autre moyen : mais j’ai considéré 
qu’en envoyant un canot à Taywan, ce qui 
pouvait arriver de plus heureux, c’était qu’il 
revînt avec quelques rafraîchissemens , sans 
avoir communiqué; et quand même l’officier 
aurait eu la permission de descendre, très- 
certainement il ne m’eût rien appris au retour, 
puisqu’il n’eut pas compris un seul mot chinois. 
Ainsi je voyais de très -grands inconvénient 
à hasarder un canot sans espoir d’en retirer 
aucun avantage : mais je n’en ai pas moins pris 
des renseignemens, à la Chine et à Manille, 
sur Formose, et je crois pouvoir assurer que 
deux frégates, quatre corvettes, cinq ou six 
chaloupes canonnières , avec les batimens 
propres à transporter quatre mille hommes 
munis d’artillerie et de toutes les provisions 
nécessaires, suffiraient pour réussir dans cette 
IV. , 9 
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expédition, dont un homme sage ne voudrait 
pas se charger avec de moindres moyens ; 
quoique, peut-être, douze ou quinze cents 
hommes parussent suffisans à ces hommes en- 
treprenans qui, n’ayant rien à perdre, jouent 
à pair ou non les événemens de la guerre, 
sans considérer combien il est humiliant pour 
tme grande nation d’échouer devant des peu- 
ples très-inferieurs en courage , en armes et 
en science militaire, mais, suivant mon opi- 
nion, fort supérieurs au mépris que beaucoup 
d’Buropéens ont pour eux. L’empire de la 
Chine est si vaste, qu’on doit supposer une 
grande différence entre les habitans du nord 
et ceux du midi : ces derniers sont lâches; 
et comme ils habitent la province de Canton, 
lesEuropéens qui les connaissent en ontpris, 
avec raison, une très-mince opinion. Mais les 
habitans du nord, les Tartares, qui ont conquis 
la Chine, ne peuvent être assimilés h cette 
vile populace dont il est ici question : cepen- 
dant, quoique supérieure aux Chinois du midi, 
je ne puis même les comparer à nos plus mau- 
vaises troupes; i s leur sont encore très-infé- 
rieurs, mais moins par le courage que par la 
manière de faire la guerre. Quoi qu’il en soit, 
les Chinois, qui mettent la plus grande im- 
portance à la conservation de Formose, ont 
dans cette isle une garnison de dix mille Tar- 
tares : je compte pour rien leurs canons, leurs 
fprts, les postes même qu’ils occupent, et 
dans lesquels ils sont retranchés ; mais je crois 
toujours qu’on ne doit pas former une pareille ' 
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entreprise sans une certitude presque absolue 
de la terminer heureusement. La côte de 
Formose est plate; les petits bâtimens seuls 
peuvent l’approcher ; et des bateaux tirant 
sept à huit pieds d’eau , armés de quelques 
canons, propres enfin à soutenir la descente, 
seraient absolument nécessaires. La première 
opération devrait être de s’emparer des isles 
Pescadores, où il y a un très-bon port, pour 
mettre la flotte à l’abri; et il ne faut guère que 
cinq ou six heures pour traverser le canal qui 
sépare ces isles de Formose. Le moment de 
l’exécution devrait être en avril, mai et juin, 
avant les mois de juillet et août, pendant 
lesquels les mers de Chine sont exposées à 
des siphons, espèces d’ouragans très-redou- 
tables pour les vaisseaux. 

Si cette expédition se faisait de concert avec 
les Espagnols, l’entrepôt de Manille en faci- 
literait singulièrement le succès; parce que de 
cette colonie on peut, en tout temps, aborder 
facilement dans la partie méridionale de For- 
mose , et qu’on y trouverait les vivres et les 
autres munitions dont on pourrait avoir besoin, 
si une résistance, ou des vaisseaux perdus, 
rendaient quelques secours nécessaires. 

L’isle de Formose est d’une très -grande 
importance; et une nation qui en serait maî- 
tresse, et qui s’en occuperait essentiellement, 
en y entretenant une forte garnison avec une 
marine aux isles Pescadores, obtiendrait par 
la crainte tout ce qu’elle exigerait des Chinois: 
je suis convaincu que si les Anglais n’avaient 
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pas été engagés dans différentes guerres qui 
ont occupé tous leurs moyens, ils auraient 
déjà fait cette conquête , plus intéressante à 
tous égards pour eux que pour tout autre 

J )eupl&, parce que la funeste habitude du thé 
es a rendus tributaires de la Chine, et que 
cette feuille est devenue un besoin de pre- 
mière nécessité dans toutes les isles britan- 
niques. Je ne serais pas surpris de voir bientôt 
ces Européens réduits, à la Chine, aux mêmes 
conditions que les Hollandais au Japon : cette 
révolution serait d’une très-petite importance 
pour la France, et même pour le reste de 
l’Europe, dont les afîâires avec la Chine ne 
valent pas des humiliations; mais encore une 
fois, les Anglais seraient nécessités de s’y sou- 
mettre ou de leur faire la guerre, et je ne 
doute pas qu’ils ne prissent le dernier parti. 

On sait assez en Europe que la partie orien- 
tale deFormose est habitée par les indigènes, 
et ne reconnaît pas la souveraineté desCninois; 
mais la partie occidentale est extrêmement 
peuplée, parce que les Chinois, trop pressés 
dans leur pays, et sur-tout trop vexés, sont 
toujours prêts à s’émigrer : on m’a assuré qu’il 
y était passé, depuis la conquête, cinq cent 
mille Chinois, et que la ville capitale contenait 
cinquante mille habitans. Comme ils sont la- 
borieux et industrieux, ce serait un avantage 
de plus pour les conquérans : mais on ne doit 
pas perdre de vue qu’il faut peut-être des 
forces plus considérables pour contenir ces 
peuples, naturellement très-mutins, que pour 
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les stibjuguer ; et si , après s’être emparé de 
cette isle, on négligeait les moyens de s’y 
maintenir, et que l’on s’effrayât de l’entretien 
et sur-tout du recrutement de trois ou quatre 
mille hommes à une distance aussi éloignée, 
on courrait risque d’y être massacré. 

Je crois que les produits de cette isle cou- 
vriraient un jour les dépenses de ses frais de 
souveraineté ; mais je suis persuadé que les 
premières années seraient très-coûteuses, et 
que le ministre verrait avec regret passer dans 
cette partie de l’Asie , des sommes considé- 
rables, qui ne promettraient que des profits 
éloignés. 

Le commerce aveclaChine serait interrompu 
dans les premiers temps: mais, suivant mon 
opinion, il serait bientôt repris avec plus de 
vigueur ; et l’on obtiendrait certainement la 
permission d’aborder dans le* ports de la pro- 
vince de Fokien, dont la côte forme l’autre 
côté du canal de Formose; reste à connaître 
le débouché des articles de commerce de la 
Chine, dont la base est le thé, qu’on ne con- 
somme presque qu’en Angleterre, un peu en 
Hollande, et dans les colonies de l’Amérique 
indépendante. 

Je crois donc pouvoir terminer ce mémoire 
en assurant la possibilité de la conquête de 
Formose par les moyens que j’ai indiqués, et 
sur- tout si nous étions alliés ou aidés des 
Espagnols de Manille : mais il ne m’est pas 
également démontré que cette conquête ne 
fut une charge de plus pour l’état; or il 
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vaudrait cent fois mieux ne pas avoir conquis 
ces peuples, que de laisser languir un pareil 
établissement. 

Dans le havre Saint-Pierre et Saint-Paul, 
le 10 septembre 1787. 
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Sur les térébratules ou poulettes , et des- 
cription d'une espèce trouvée dans les 
mers de la Tartarie orientale j par M. de 
LamanoUj de V académie de Turin } cor- 
respondant de V académie des sciences. 

• 

On a découvert depuis longtemps des téré- 
bratuies ou poulettes pétrifiées, et on a cru 
que cette sorte de coquille n’avait plus son 
analogue dans la mer; il était cependant fa- 
cile de se convaincre du contraire. La pou- 
lette est, pour ainsi dire, de tous les temps 
et de tous les lieux : contemporaine de ces 
coquillages dont la race est aujourd’hui anéan- 
tie, et qui ont peuplé les anciennes eaux, elle 
leur a survécu; après avoir échappé aux ré- 
volutions étonnantes du globe, qui ont détruit 
le plus grand nombre des testacées, des pois- 
sons, des crustacées, elle a vu les nouvelles 
espèces succéder aux anciennes, et se former 
avec notre mer d’à présent. On trouve la pou- 
lette fossile dans les montagnes de tous les 
climats, et le plus souvent parmi les bélem- 
nites , les dépouilles des cornes d'ammon , des 
hystérolithes , et autres habitans de l’ancien 
inonde aquatique ; on trouve la poulette vi- 
vante au milieu des coquillages de nouvelle . 
formation, et dans l’un et l’autre hémisphère. 
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Aldrovande a donné , sous le nom de came, 
la figure d’une vraie poulette pêchée dans la 
mer : il écrivait comme on a écrit à la fin du 
seizième siècle. Ce n’a guère été qu’en 1748 
qu’on a fait connaître les poulettes fossiles; 
et Volsterdorf est, je crois, le premier qui en 
ait parlé , dans son Système minéral } imprimé 
y cette époque. Le savant traducteur de Leh- 
man dit dans une note, livre III, page 182, 
que M. de Jussieu lui a fait voir l’analogue 
de la térébratule, et qu’elle avait été trou- 
vée dans les mers de Marseille. M. de Bois- 
jourdain , à Paris , et M. Schmidt , à Berne , 
ont été cités comme possédant chacun, dans 
leurs riches cabinets, une poulette marine. 
M. de Joubert a décrit, il n’y a que quel- 
ques années, dans, les Mémoires de l'aca- 
démie , les poulettes des mers de Montpel- 
lier : elles sont en général plus petites que 
celles qu’op trouve dans les montagnes. J’en 
ai dans mon cabinet d’aussi grandes que les 
fossiles qui yiepnent des mers de Malte; j'en 
ai vu d’autres dans le cabinet d’histoire na-r 
turelle de l’université de Turin, qui ont été 
pêchées dans les mers de Nice. On en trouve 
à Livourne ; et il y a plus de vingt-ci r)q ans 
que M. de Luc en a une dans son cabinet : 
« Elle n’est pas, dit-il, de l’espèce la plus com-r 
« mune parmi les fossiles ». {Lettres sur l'his- 
toire de la terre et de l'homme , première 
lettre, page z 38 .) Il y en a dans la mer Adriar 
tique. M. l’abbé Fortis, qui les a découvertes, 
dit qu’elles se tiennent à deux cents pieds dç. 
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profondeur dans les environs du port de Sibé- 
rien, et qu’on en trouve à une plus grande 
profondeur dans les cavernes où troît le co- 
rail ; cette poulette a des bosses des deux côtés , 
et est légèrement cannelée en longueur et en 
largeur : il la regarde comme une espèce nou- 
velle , et ajoute qu’elle ressemble en partie à 
la poulette fossile décrite par M. le baron de 
Hapech , et dont il a donné la figure (tab. 
IV, n os 16 et 17). Celle de Mahon est connue 
depuis quelques années à Paris , ainsi que celle 3 
qui viennent des Indes, et dont il y a une 
espèce lisse, et une autre striée. On en trouve 
dans les mers de Norwège; et M. de Bougain- 
ville en a pêché dans le détroit de Magellan. 

Les poulettes fossiles ont été trouvées dans 
un bien plus grand nombre d’endroits; et il 
faut avouer que les variétés qu'elles présentent 
sont aussi beaucoup plus nombreuses. J’en ai 
recueilli dans mes voyages près de trente es- 
pèces, dont j’ai trouvé la dernière sur la côte 
nord-ouest de l’Amérique septentrionale, au 
Port des Français. En comparant toutes ces 
poulettes fossiles avec les poulettes vivantes, 
]’en ai reconnu plusieurs exactement sem- 
blables : il y en 1i de marines, dont l’analogue 
pétrifiée n’est pas connue ; il y en a plus en- 
core de pétrifiées , dont l’analogue marine n’a 
jamais été vue. 

J’ai trouvé de petites poulettes sur des 
moules que les pêcheurs de la frégate la Bous- 
sole ont retirées avec la ligne; près de la baie 
de Ternai, par environ trente-cinq brasses de 
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profondeur. A soixante-deux lienes de là, plus 
au nord, près de la baie de Sufl'ren, on en a 
pêché, tant sur la Boussole que sur l’Astro- 
labe, de grandes et de petites. M. de la Pé- 
rouse ayant fait jeter la drague pour savoir 
s’il y avait dans ces contrées des huîtres per- 
lières, elle a amené une sorte d’huîtres pec- 
tinées, que je décrirai ailleurs, et beaucoup 
de poulettes de diffërens âges. Comme la pou- 
lette forme à elle seule un genre à part , j’ai 
cru devoir l’examiner avec attention, et dé- 
crire non seulement sa coquille , mais encore 
l’animal qui l’habite. Ce travail n’a jamais été 
exécuté; car la description de deux poulettes, 
publiée par M. Pallas, a été faite sur des indi- 
vidus absolument dégradés , comme j’aurai 
occasion de le faire voir. On trouve dans l’ex- 
cellent ouvrage de M. Adanson sur les coquil- 
lages du Sénégal , l’explication des termes tech- 
niques dont je suis obligé de me servir. 

POULETTE DE LA COTE DE TARTARIE. 

) 

S. PREMIER. 

DESCRIPTION DE LA tOÇÜILLE, 

/ 

<: :20>>g-:i8 clans les plus grandes. 
Dimensions. La longueur : „ , . . 

: i a r : ia dans les moyennes. 

est à la largeur, |. . g . 5 dans les petites. 

* 

Ce sont les proportions les plus ordinaires; 
car elles varient assez souvent d’individu h 
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individu, et toujours avec l’âge. On ne sau- 
rait donc distinguer les differentes espèces de 
poulettes par les proportions de leurs co- 
quilles. Les sinuosités aux plis des bords ne 
sont pas non plus des caractères distinctifs; 
car j’ai observé que, pour la même espèce, la 
coquille s’approche ou s’éloigne indifférem- 
ment de la forme orbiculaire , que les unes 
ont les bords de leurs valves sur le même 
plan, tandis que dans d’autres une des valves 
fait un angle saillant au milieu de son rebord, 
et l’autre valve un angle rentrant. 


Nature delà coquille. La coquille est d’une 
épaisseur médiocre , à peu près comme celle 
de la moule commune; elle est un peu trans- 
parente, convexe et renflée comme les cames: 
es battans ne sont pas sensiblement plus ren- 
iés l’un que l’autre; cependant celui qui porte 
le talon l’est un peu plus, sur-tout dans sa par- 
tie supérieure. 


Stries. On voit, sur la surface delà coquille, 
de très-légères cannelures transversales, demi- 
circulaires, ondées, qui aboutissent à l’endroit 
où la coquille cesse d’être circulaire pour for- 
mer l’angle qui porte le sommet. 

Périoste. Ces stries sont recouvertes d’un 
périoste extrêmement mince et peu adhérent: 
quelques unes ont. depuis un jusqu’à trois en- 
foncemens , peu profonds, mais larges, qui 
partent du centre de la coquille d’une manière 
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presque insensible , et vont se terminer aux 
bords où ils sont plus marqués, et où ils for- 
ment , avec les parties correspondantes de 
l’autre battant, les angles saiilans et rentrans 
dont j’ai parlé; le périoste est un peu plus ad- 
hérent dans les angles rentrans que sur les 
saiilans. 

Battons. Les battans sont égaux dans la 
partie de leur contour qui est arrondie, et fer- 
ment tiès-exactement ; mais, vers le sommet, 
un des battans porte un talon qui dépasse 
l’autre battant , et ils sont par conséquent 
inégaux comme dans les huîtres. 

Sommet. Ce talon ou sommet est formé par 
les bords de la coquille, qui se replient en 
dedans, et parle prolongement de sa partie 
supérieure. Les bords repliés forment une ou- 
verture un peu ovale, et assez large, par où 
l'animal sort le muscle avec lequel il s’attache 
aux corps extérieurs : ces bords ne joignent 
pas, ils laissent entre eux un espace occupé 
par le sommet de l’autre battant; ce qui lui 
donne la liberté de se mouvoir. Ainsi cette 
coquille n’est pas perforée, comme son nom 
de térébratuie semble l’indiquer; l’ouverture 
n’étant pas pratiquée dans un seul battant, 
mais formée par le prolongement d’un bat- 
tant, les replis de ses bord», et la rencontre 
de l’au ti e battant. Le sommet n’est pas pointu , 
niais arrondi. 

t * 1 

Ligament. Le ligament est, comme dans, 
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l’huître, placé entre les sommets, et ne paraît 
pas au dehors; il s’adapte au pédicule de l’ani- 
mal : comme le sommet occupe une partie 
considérable de la coquille, on ne peut ouvrir 
que très-peu les deux battans, sans s’exposer 
à les rompre. Il est très-solide, quoique fort 
mince et peu apparent; il est renfermé dans 
une petite cannelure, remplie, lorsque la co- 
quille est fermée, par l’arête de la partie cor- 
respondante du battant qui porte le talon. Ce 
ligament conserve du ressort, et n’est pas très- 
cassant , même après que la coquille est vidée 
et bien sèche. 

Charnière. Les huîtres n’ont point de char- 
nière : les dents qui la forment dans beaucoup 
d’autres coquilles, n’y existent pas. On a re- 
gardé les térébratules comme des huîtres, parce 
qu’on n’avait pas examiné leurs charnières ou 
dents, qui ne paraissent pas, à la vérité , dans 
les térébratules fossiles; mais en ouvrant les 
poulettes vivantes, on trouve des dents qui 
composent leur charnière, et qui sont même 
plus grosses que dans un grand nombre de 
coquilles. 

Les poulettes fossiles ont presque toujours 
leurs valves réunies, ce qui est assez remar- 
quable; les autres bivalves ont le plus souvent 
leurs battans ouverts ou séparés : la raison de 
ce lait doit être cherchée dans la nature de la 
charnière. Celle de la poulette ne doit pas lui 
permettre de se séparer; et le ligament qn’elle 
conserve, et qui est très étendu, contribue à 
tenir les deux battans réunis. 
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Les dents qui forment la charnière de la 
poulette, approchent beaucoup de celles du 
spondyle décrit par M. Adanson ; elles sont 
formées par deux boutons arrondis dans le 
spondyle, et un peu alongés dans la poulette. 
C’est en-dessus tle ces dents que le ligament 
est placé daps le battant qui porte le talon: 
il y a entre lui et les dents deux cavités, une 
de chaque côté; elles servent d’alvéoles aux 
dents de l’autre valve, où sont des alvéoles 
semblables à ceux-ci , et dont Pusage est le 
même. Les dents de la valve à talon ont de 
plus une arête légère, qui entre dans une can- 
nelure longitudinale qu’on ap perçoit , dans 
l’autre valve, sur la partie antérieure de chaque 
dent. 

Nacre. La substance qui revêt l’intérieur 
delà coquille, tient, comme dans le plus grand 
nombre des huîtres, le milieu entre la nacre 
et la substance de l’intérieur des coquilles non 
nacrées : sa couleur, son luisant, son poli et 
son épaisseur, varient avec l’âge, et selon les 
indivi dus. 

Couleur. La couleur des dents est toujours 
blanche. Celle de l’extérieur de la coquille tire 
plus ou moins sur le rouge d’ochre, sur-tout 
vers les bords : l’intérieur a aussi une très- 
légère nuance de ce rouge sur un fond gris- 
blanc qui varie. 

Attaches. Nous ne considérons ici que la 
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place des attaches et leur empreinte sur la 
coquille; la description de l’attache même ap- 
partient à celle de l’animal. On voit sur chaque 
battant' de la poulette que j’examine* la place 
de deux attaches bien distinctes; ce qui la dif- 
férencie encore du genre des huîtres, qui n’ont 
qu’une attache passant au milieu de leur corps. 
Les attaches de la poulette dans la valve qui 

f îorte le talon, sont oblongues, placées vers 
e sommet, et creuses : chacune d’elles a des 
pillons courbes, transversaux, et partagés en 
deux par un sillon longitudinal ; elles imitent 
assez bien les ailes de quelques insectes. Dans 
l’autre valve , les attaches ont une autre forme : 
elles sont placées dans le même lieu , et fort 
irrégulièrement arrondies, entourées de deux 
canneluresqui laisscntcomme une lisière entre 
elles, et se prolongent ensuite en ligne droite 
vers l’ouverture de la coquille jusqu’aux deux 
tiers environ de la longueur; cette lisière imite 
parfaitement la forme des ciseaux de tailleur, 
La partie du sommet de la coquille où passe 
le pédicule de l’animal , est striée longitudinal 
lement dans le battant à talon; la strie qui est 
dans le milieu, est la plus profonde : il y a 
une strie transversale qui sépare en deux par- 
ties égales toutes les stries longitudinales. On 
ne voit rien de semblable dans l’autre valve. 

Les coquilles des poulettes ont intérieure- 
tpent une partie très-déliée qui leur est propre , 
et dont quelques auteurs ont fait mention sous 
les noms de languette et de fourche , parce 
qu’ils n’en ont jamais vu d’entières ; elle sert 
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de soutierl au corps de l’animal : je la décrirai 
en parlant de son usage plus immédiat. 

S- I I. 


DESCRIPTION DE Ü ANIMAL. 

L’anatomie des coquillages est très-délicate, 
et offre des difficultés insurmontables. Les 
travaux des Redi , des Réaumur, des Swam- 
merdam , laissent encore bien à desirer : ils 
avouent, dans leurs immortels ouvrages, que 
le plus souvent ils ne marchaient qu’à tâtons. 
11 y a dans les animaux qui habitent les co- 
quilles , et principalement les bivalves , des 
parties à découvrir, d’autres dont il faudrait 
déterminer l’usage ; il y a de nouvelles com- 
paraisons à faire sur les différences génériques, 
spécifiques et individuelles : enfin cette étude 
offre un champ des plus vastes à parcourir. 
J’espérais faire quelques découvertes dans ce 
genre, en anatomisant l’animal qui habite le 
bénitier, la plus grande des bivalves connues, 
et dont toutes les jiarties doivent être très- 
apparentes : j’ai vu de .ces coquilles aux Phi- 
lippines; mais la province qui les fournit était 
par malheur trop éloignée du port de Cavité, 
où nous avions relâché. Je n’entreprendrai 
pas l’anatomie complète du coquillage que 
j’examine; ce travail serait au-dessus de mes 
forces : mais, à l’exemple de M. Adanson , j’ob- 
serverai les parties les mieux reconnues, et 
qui suffisent pour caractériser les genres. 
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Manteau et trachée . Le manteau de la 
poulette de la baie de Suffien est formé par 
une menibrane très- mince qui tapisse tout 
l’intérieur de la coquille dans l’une et l’autre 

• valve, et qui contient le corps de l’animal; il 
a, à son origine, toute la largeur de la char- 
nière, et se divise ensuite en deux lobes, dont 
l’un tapisse le battant où est le talon , et l’autre 
le battant où est le corps de l’animal : il ne 
forme donc qu’une ouverture, qui finit à cha- 

* que bout de la charnière , et qui a la même 
étendue que les surfaces intérieures de la co- 
quille. Il n’y a donc qu’une seule trachée ap- 
parente, et elle est formée par les deux lobes 
du manteau. M. Pallas n’a pas reconnu le 
manteau dans les deux variétés qu’il a décrites, 
et l’a appelé très-improprement périoste. L’état 
de dégradation où il se trouvait dans les in- 
dividus desséchés qu’il a eus sous les yeux , 
l’aura sans doute induit en erreur. 

Muscles. Après avoir entr’ouvertla coquille, 
j’ai coupé le plus délicatement possible le liga- 
ment; j’ai déployé la charnière : ayant ensuite 
détaché de la valve à talon le lobe du man- 
teau qui la couvrait, je l’ai abattu sur le corps 
de l’animal. Cette opération m’a mis à même 
de voir les grands muscles qui adhèrent à la 
valve à talon : ils sont mous, membraneux, 
et, pour ainsi dire, charnus en dedans; ils sont 
revêtus de petites glandes sanguinolentes; il 
part de la partie inférieure de chaque aire 
musculeuse , un nerf assez .fort qui se pro- 
IV. 10 


Digitized by Google 



♦ 


*4# VOYAGE 

longe jusqu’à l’extrémité du manteau : ils cou* 
lent parallèlement au bord de la coquille , et 
sont éloignés l’un de l’antre ; ils sont chacun 
renfermés dans une espèce de sac applati, qui 
a la forme d’un ruban , et qui est rempli d’une 
matière visqueuse et rouge. Il parait que le 
lieu où sont les attaches des muscles, four- 
nit, outre les muscles qui s’étendent sur le 
lobe du manteau, un véritable sang princi- 
palement contenu dans trois petits corps char- # 
Pus, rouges, de forme glanduleuse, ci’inégale 
grosseur, et qu’on apperçoit en déchirant les 
muscles du côté de leur racine; peut-être 
tiennent ils lieu de cœur. L’anatomie des co- 
quillages n’est pas assez avancée pour pouvoir 
le décider; mais il est néanmoins certain que, 
dans la poulette, les muscles qui sont attachés 
à la valve à talon, sont revêtus de parties char- 
nues qui contiennent beaucoup de sang, ainsi 
que deux autres muscles qui partent du même 
lieu, et qui contribuent à former le pédicule, 
dont je patlerai bientôt. 

* Les muscles qui sont attachés à l’autre valve. 
Se divisent aussi en plusieurs parties : on en 
voit qui parcourent le lobe du manteau cor- 
respondant ; plusieurs s’élèvent en toulfè, et 
vont s’adapter à la valve supérieure: il y en 
a qui se subdivisent, et dont je n’ai pu suivre 
les ramifications, même en les regardant au 
microscope ; mais d’autres, plus appareils, vont 
contribuer à former le pédicule, qui passe 
par l’ouverture que laissent entre elles les 
deux valves , tient à l’une et à l’autre par 
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plusieurs nerfs, et est lui-même attaché à 

a uelques corps extérieurs , principalement à 
’autres coquilles vivantes. Les muscles de la 
poulette ont donc comme trois attaches, dont 
une sur la surface intérieure de chaque valve, 
et la troisième sur un corps étranger. 

Pédicule. Le pédicule est cylindrique, en- 
touré d’une substance musculeuse qui ren- 
ferme plusieurs nerfs; il a depuis une ligne 

I 'usqu’à une ligne et demie de longueur, et 
es deux tiers en diamètre. J’ignore par quel 
moyen il adhère si fortement à dilîërens corps; 
Car on déchire plutôt l’animal et tous les mus- 
cles particuliers qui partent de l’intérieur pour 
se réunir au pédicule, qu’on ne vient à bout 
de détacher le pédicule de dessus la base : le 
gluten qui lie l’un à l’autre, résiste même à la 
chaleur de l’eau bouillante. Le pédicule porte 
la coquille, et la tient élevée de manière que 
lorsqu’elle est dans l’eau , elle se trouve dans 
une position inclinée à l’horizon. La valve la 
plus étroite est toujours l'inferieure; c’est celle 
qui contient l’animal : la supérieure, qui est 
celle où est le talon, lui sert de couverture. 
On n’a donc pas raison d’appeler ordinaire- 
ment valve supérieure, la plus petite des deux: 
en nè faisant attention qu’à la coquille des 
huîtres qu’on a dans les cabinets, on a faus- 
sement imaginé que la partie la plus petite 
était toujours la supérieure, et qu’elle servait 
comme de couverture à la plus grande.' 

Les térébratules ont-elles la faculté de ehan- 
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ger de lieu, oit demeurent-elles toujours fixée! 
à l’endroit où elles naissent? 11 faudrait les 
avoir observées long-temps pous répondre à 
cette question d’une manière certaine. J’ai 
néanmoins quelques raisons de croire qu’elles 
peuvent changer de lieu , mais qu’elles en 
changent très -rarement pendant leur vie. 
A^ant détaché plusieurs pédicifles avec un 
instrument tranchant, j’ai vu, sur-tout dans 
les grandes poulettes , qu’ils étaient logés 
dans un petit creux formé sur la coquille à 
laquelle ifs adhéraient ; cette espèce d’enfon- 
cement , et la forte adhérence du pédicule 
avec la coquille où il est fixé, prouvent en 
quelque sorte que la poulette occupe long- 
temps la même place : mais j’ai trouvé plu- 
sieurs groupes de petit.es poulettes qui étaient 
si rapprochées les unes des autres, qu’ellcè ne 
pouvaient grandir sans se gêner; car une seule 
poulette de médiocre grandeur occupe le 
même espace que cinq ou six petites. " 

Ouïes. Après âfroir relevé le lobe du man- 
teau que j’avais rabattu sur le corps de l’ani- 
mal , j’ai observé les ouïes : elles sont grandes, 
composées de deux feuillets membraneux de 
chaque côté, et dont le supérieur est le plus 
étroit; ces feuillets tiennent l’un à l’autre par 
une membrane légère , et ne forment entre 
eux qu’une seule poche ; ils ont à leurs rebords 
de longues franges qui flottent sur le man- 
teau : mais ce qu’il y a de plus remarquable, 
c’est que les ouïes sont supportées par des 
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•sselets , comme celles des poissons. Je les dé- 
crirai, après avoir fait l’énumération des par- 
ties molles qu’on distingue dans les poulettes* 
I_.es ouïes ont une forme arquée de chaque 
côté : elles sont séparées dans leur partie in- 
férieure, où les franges sont plus longues , de 
sorte que les deux ouïes d’un côté sont très- 
distinctes des deux ouïes qui sont du côté op- 
posé. Les ouïes commencent aux dents de la 
charnière. ' 

Bouche } œsophage yVentricute . On voit, au 
milieu des ouïes, le ventricule, l’œsophage et 
la bouche. Le tout forme un triangle dont la 
base est la bouche : elle est tournée du côté 
de la charnière , et formée par une large ou- 
verture transversale sans lèvres bien appa- 
rentes et sans mâchoire. L’oesophage est très- 
court; mais il est susceptible d’alongement 
lorsque l’animai ouvre la bouche. Le ventri- 
cule, qui a la forme d’un sac pointu , tient par 
une membrane aux osselets des ouïes , mais 
seulement dans la partie supérieure, et jus- 
qu’à la moitié de sa longueur. En ouvrant le 
ventricule , j’ai trouvé une petite chevrette 
entière, et une à moitié cogérée : il est assez 
difficile de concevoir comment les chevrettes, 
qui sont très-agiles, et ont de bons yeux, se 
laissent attraper par un animal aveugle, qui 
peut à peine eirtr’ouvrir sa coquille,, et qui 
est fixé sur un co(|uillage immobile. Les ani- 
maux , et sur-tout les aquatiques , ont des 
moyens que nous ignorons pour remplir leurs 
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fonctions vitales; et ces moyens une fois con- 
nus pourraient servir, par des applications 
heureuses, aux progrès des arts. • 

Intestin et anus. Au fond de l’estomac, 
on voit l’intestin , qui en est comme une con- 
tinuation; il est extrêmement court (il n’a pas 
une demi-ligne dans une coquille de quinze 
lignes de longueur) , et il est formé par une 
membrane très-mince. Les excrémens tombent 
sur les lobes du manteau ; mais ils sont facile- 
ment repoussés au dehors par les divers mou- 
vemens des deux lobes : il se pourrait très- 
bien que les excrémens» de la poulette, qui 
s’arrêtent naturellement à l’entrée de la tra- 
„ chée , servissent d’appât aux chevrettes et 
autres petits animaux dont elle se nourrit; la 

} Position de l’anus à l’ouvert de la coquille, et 
a position de la bouche dans la partie la plus 
reculée, appuient cette conjecture. 

Osselets des ouïes. Les osselets des ouïes , 
que j’ai découverts dans les térébratules, n’ont 
encore été observés dans aucun animal du 
genre des testacées; et par là les térébratules 
se rapprochent plus des poissons que tous les 
autres coquillages. Il ne reste dans les poulettes 
que l’on voit clans les cabinets, qu’une très- 
petite partie des osselets des ouïes : de là 
viennent les noms impropres de languette, de 
fourche ,. qui ne sont relatifs qu’à la forme des 
fragmens qu’on a apperçus, et cpii n’en in- 
diquent point l’usage. 
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Les osselets des ouïes sont composés de 
plusieurs pièces : la principale a une forme 
ovale contournée; elle part de chaque côté 
de la charnière, et paraît être un prolonge- 
ment des parties saillantes qu’on voit ; elle 
s’étend jusqu’au-delà des deux tiers de la co* 
quille, où elle se replie, et vient aboutir au- 
dessus de la fourche, aux branches de laquelle 
elle est unie par une simple superpositioh 
(sorte d’articulation très-commune dans les 
parties nombreuses qui composent la tête des 
poissons). La fourche est placée à un peu plus 
du tiers de la coquille, en partant du sommet; 
elle est formée par un pivot qui se divise en 
deux branches longues et terminées en pointe : 
elles sont extraordinairement fragiles, et sou- 
tiennent, comme je l’ai dit, les extrémités des 
osselets des grandes ouïes. Le feuillet qui com- 
pose, de chaque côté, un second rang d’ouïes, 
tient à un os courbe, qui, d’un côté, est atta- 
ché à la partie inférieure et interne de l’osse- 
let. des grandes ouïes, et, de l’autre, s’étend 
jusqu’au côté de la bouche de l’animal , où il est 
uni à un autre osselet plat qui s’applique sur un 
osselet semblable qui est de l’autre côté : ces. 
derniers osselets sont exactement en-dessous 
de la membrane qui forme la bouche; j’ignore 
quel est leur véritable usage, et si, comme 
je le présume, l’animal s’en sert pour ouvrir 
et fermer à volonté son estomac, en disten- 
dant ou contractant la peau qu’on voit à son 
entrée. Tous ces osselets sont plats, extrê- 
mement cassans, entourés de nerfs et de mem? 
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branes : leurs articulations donnent de la mo- 
bilité aux ouïes; ils supportent de plus le corps 
même de l’animal , qui ne touche ni l’une ni 
l’autre de ses valves , et qui est au milieu 
d’elles comme sur un treteau. L’espace com- 
pris entre les branches des osselets des ouïes, 
est garni d’une membrane transparente, mais 
assez solide. Au pied de la fourche, une sem- 
blable s’élève sur elle perpendiculairement , 
et sépare le lieu où est le corps de l’animal, 
de tout le reste de la coquille : cette mem- 
brane laisse dans les deux coins une ouver- 
ture qui communique avec l’entre-deux des 
lobes du manteau , et qui doit tenir lieu de 
trachée ; car nous avons remarqué , en décri- 
vant le manteau , que les deux lobes sont en- 
tièrement séparés, et ne forment par consé- 
quent qu’une fausse trachée. 

Il résulte de la description de la poulette , 
qu’on doit la séparer du genre des huîtres , 
► puisqu’elle a une charnière dentée , plusieurs 

ligamens , et une organisation intérieure toute 
différente. On ne doit pas non plus la con- 
fondre avec les cames, dont les battans sont 
égaux, qui n’ont point de périoste sensible, 
ont un pied paraissant au dehors, ainsi que 
deux tuyaux charnus, sans compter les autres 
j différences. La poulette ressemble encore 
moins aux autres bivalves, et on doit la classer 
à part ; elle forme un genre dont les espèces 
vivantes ou fossiles sont très-nombreuses. 


I \ 
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EXPLICATION DES FIGURES. 
(Atlas, n° 63.) 


Fig. V 


Fig.. 2. 

Fig. 3. 
Fig. 4. 
Fig. 5. 

Fig. 6. 

Fig. 7. 

Fig. 8. 
Fig. 9- 


Fig. io. 
Fig. il. 


Poulette de grandeur moyenne, vue par 
sa face inférieure. 

A , trou par où passe le pédicule mus- 
culeux. 

Poulette de grandeur moyenne, vue par 
sa face supérieure. 

Petite poulette, vue d’un côté. 

Petite poulette, vue de l’autre côté. 
Poulette de grandeur moyenne, vue par 
le tranchant. 

Position naturelle de la poulette dans 
l’eau. 

Vue de la valve qui porte le talon. 

A, empreinte des muscles dans l’inté- 
K rieur de la coquille. 

La^lve inférieure. 

, A, empreinte des muscles. 

Vue de l’intérieur d’une poulette. 

AA , les feuillets des ouïes supérieures. 
BB, les feuillets des ouïes inférieure*. 

C, le ventricule. 

D, l’anus. 

EE, (f manteau. 

F, l’œsophage. 

AA , pédicule musculeux passant par 
l’ouverture de la valve supérieure. 
Vue des osselets des ouïes. 

A, la fourche. 

BBB, osselets des grandes ouïes. 

CCC, valve inférieure. ' . 
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DD, osselets, qui sont en-dessous de 
l’œsophage. 

ÈE , les pointes de la fourche. 

FF, osselets des ouïes supérieures. 
GG, dents de la charnière où tiennent 
les osselets des ouïes. 

H, place du pédicule. 

1 1 , lieux où sont les franges des ouïes. 
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Sur l es cornes d' artimon, et description 
d'une espèce trouvée entre les Tropiques 
dans la mer du Sud ; parM. de Lamanon. 

De tous les genres d’animaux dont on re- 
trouve les dépouilles ensevelies dans les an- 
ciens dépôts des eaux, celui de la corne d’am- 
mon est, sans contredit, le plus abondant et 
le plus universellement répandu : plusieurs au- 
teurs en comptent jusqu’à trois cents variétés , 
et encore ne sont-elles pas .toutes connues ; 
il y en a qui ont depuis une demi-ligne et au 
dessous, jusqu’à dix pieds de circonférence. 
Quelques naturalistes assurent, d’après le che- 
valier Linné, que les analogues de toutes les 
cornes d’ammon fossiles existent dans les abî- 
mes de la mer les plus profonds , et les nom- 
ment pour cela aes coquilles pélagiennes ; 
d’autres naturalistes , et c’est le plus grand 
nombre, peu satisfaits de cette assertion, re- 
gardent les cornes d’ammon comme un genre 
de coquillage dont It£ espèces ne se ren- 
contrent plus que fossiles, et dont les ana- 
logues ne sont dans aucune mer. II y a plu- 
sieurs auteurs qui ont dçcrit des cornes d’am- 
mon microscopiques , recueillies parmi les 
sables que la mer rejette , à certains endroits , 
sur ses bords : mais presque toutes ces co- 
quilles, mieux examinées, n’ont paru être que 
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des nautiles. Quant à celles qu’HofFman avait 
trouvées en Norwège, et annoncées comme* 
telles, il a reconnu postérieurement que ce 
n’étaient pas des cornes d’ammon , mais de 
vrais tuyaux cloisonnés. Je suis' persuadé qu’il 
y a dans les mers d’aujourd’hui des cornes 
d’ammon vivantes , mais qu’elles y sont en 
petit nombre , et qu’elles diff èrent nés cornes 
d’ammon fossiles : celles-ci doivent être con- 
sidérées comme une famille autrefois la plus 
nombreuse de toutes, et dont les descendans, 
ou n’existent plus, ou sont réduits à quelques 
individus entièrement dégénérés. 

L’hypothèse la plus gratuite est presque 
toujours la plus difficile à détruire; telle est, 
je présume , la raispn pour laquelle on n’a en- 
core rien allégué contre la supposition des co- 
quilles pélagiennes , bien qu’on ait assez gé- 
néralement refusé de l’admettre. Les obser- 
vations qui vont suivre me démontrent la faus- 
seté de cette hypothèse. 

Les cornes d’ammon fossiles ont leur test 
extrêmement léger et mince, tandis que les 
coquilles qui se tiennent toujours au fond de 
l’eau sont épaisses et pesantes : de plus, la 
forme de la corne d’ammon fossile nous in-, 
dique , en quelque sorte , l’organisation que 
devait avoir l’ammal qui l’habitait. Le célèbre 
Jussieu prouva, en 1721 , que les plus grands 
rapports existaient entre les cornes d’ammon 
et les nautiles * : on sait que les nautiles, rem- 


* Il existe cependant quelques différences iaté- 
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plissant ou vidant une partie de leurs coquilles, 
ont la faculté de se tenir à la profondeur d’eau 
qu’ils désirent; il en était sans doute de même 
des cornes d’ammon ; et si la mer en est en- 
core remplie, ne devrait-on pas en rencontrer 
quelques unes en voyageant? les vagues n’ea 
rejetteraient-elles pas quelques débuts sur les 
côtes ? Les pêcheurs devraient en trouver sou- 
vent dans leurs filets ; il devrait au moins y eu 
avoir des fragmens adhérens au plomb de 
sonde, lorsqu’on le descend à de grandes pro- 
fondeurs. Ajoutons encore que si les cornes 
d’ammon ne sortaient jamais des abîmes de la 
mer, celles qu’on trouve pétrifiées ne devraient 
jamais être au même niveau et dans la même 
couche que des coquilles qui ne vivent pas 
dans le» bas-fonds : cependant on trouve en 
Normandie, en Provence, en Touraine, et 
dans une infinité d’autres endroits, des cornes 
d’ammon mêlées avec des vis, des buccins, et 
autres coquilles littorales; il s’en trouve à toute 
sorte d’élévation, depuis le niveau de la mer 
et au-dessous, jusque sur les plus hautes mon- 
tagnes. L’analogie nous porte aussi à croire 
que la nature , qui a accordé des yeux aux 
nautiles, n’en a pas refusdaux coPïilfe d’am- 
mon : or à quoi leur servwaient-ils , si elles 


’x 1 

rieures très-mirquées : i°. les cloisons des nautiles 
ont plus de sinuosités que celles des cornes d’am- 
mon ; 2°. les cornes d’ammon n’ont point de petit 
tuyau de communication d’une cloison à l’autre. 
(N. D. R.) 
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restent confinées clans ces abîmes, où la lu-* 
mière ne saurait pénétrer? 

L’extinction de l’ancienne race des cornes 
d’ammon est donc un fait certain, qu’aucune 
supposition raisonnable ne peut détruire; et 
ce fait est, sans contredit, le plus étonnant 
que puisse nous présenter l’histoire des ani- 
maux aquatiques. La découverte de quelques 
espèces de cornes d’ammon vivantes n’en dé- 
truit pas la vérité : car ces ammonies ne sont 
point semblables aux espèces pétrifiées con- 
nues; elles sont extrêmement rares, et ne sau- 
raient être regardées comme les représentai» 
des ammonites, si variées dans leurs espèces, 
et dont le nombre était, dans les anciennes 
eaux, plus considérable peut-être que celui de 
toutes les autres coquilles ensemble. * 

W allerius, en parlant des cornes d’ammon 
pétrifiées , dit que ce sont des coquilles à cloi- 
sons séparées les unes des autres, et commu- 
niquant entre elles par un siphon. 11 est ce- 
pendant certain qu’il y a des cornes d’atnmon 
qui ne sont pas chambrées ; on sait que les au- 
teurs considèrent les cornes d’ammon comme 
un nautile, et que dansl'ime et l’autre espèce 
il y a cWfcoqu.IlM chambrées et d’autres qui 
ne le sont pas :"haque es|>èce a des sous- 
espèces, comme il paraît du moins par les pé- 
trifications. 

On doit nommer corne d’ammon, toute co- 
quille univalve roulée sur elle-même dans un 
plan horizontal qui la couperait en deux par- 
ties égales, loi niées par des spires jointes 
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ensemble, visibles extérieurement, et ayant 
entre elles une certaine proportion. 

Les cornets de saint-hubert ne sont pas des 
cornes d’ammon , puisque leurs spires sont 
disjointes. 

Les tuyaux de mer cloisonnés ne peuvent 
être des cornes d’ammon , parce que leur^ 
spires ne sont pas dans un plan horizontal di- 
visant la coquille en deux parties égales : on 
verra , en y taisant attention , que les spires , 
renflées supérieurement, sont toujours appla- 1 
ties par leur base. 

Les planofbes, qui se rapprochent beau- 
coup des cornes d’ammon non cloisonnées, en 
diffèrent par leur première spire, qui est, re- 
lativement à sa largeur, dans une proportion 
beaucoup plus petite avec le reste de la co- 
quille. Certains planorbes ressemblent exté- 
rieurement aux cornes d’ammon chambrées, 
tandis que la forme extérieure des cornes 
d’ammon non chambrées en diffère essentiel- 
lement. 

Les nautiles different des- cornes d’ammôn, 
en ce que leurs spires sont intérieures : elles 
rentrent dans la coquille après la première 
circonvolution , tandis que les spires de la corné 
d’ammon sont toutes en dehors. 

J’ai cru absolument nécessaire de fixer ce 

a u’on doit entendre par corne d’ammon , avant 
e décrire celle que j’ai trouvée pendant notre 
voyage autour du monde. 

• La forme de celle-ci est presque orbicu- 
laire, le diamètre longitudinal étant au dia- 
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mètre latéral : : 3 lignes : a lignes La pre-* 
rnière spire est plus grande que les autres, et 
occupe presque la moitié du diamètre longi- 
tudinal : le sommet est placé aux deux tiers 
de cette longueur; il se termine, du côté droit, 
par un très-petit bouton visible à la loupe, en 

a uoi cette corne d’ammon diffère de celle de 
'imini , qui de plus est microscopique et cham- 
brée : celle dont nous parlons n’a intérieure-* 
ment aucune concamération. Les tours des 
spirales sont au nombre de quatre et demi : les 
spires sont renflées également des deux côtés, 
et tournent sur un plan qui partagerait la co- 

a uille en deux parties égales; il y a sur chaque 
anc une espèce d’ombilic qui a pour cause 
l'augmentation du diamètre perpendiculaire 
des spires à mesure qu’elles s’éloignent du 
sommet. Les surfaces sont lisses; le dos est 
armé d’une crête plate, unie, fragile, mince 
comme du papier, et formant tout autour 
comme une auréole solide r elie a près d’une 
demi-ligne de largeur; elle se prolonge sur 
le dos des spires, sert à les joindre les unes 
aux autres, et tient lieu de columelle. L’ou- 
verture de la coquille est de forme presque 
triangulaire; les côtés se prolongent en forme 
de lèvres, et ont leurs bords arrondis. 

J’ai trouvé souvent cette corne d’ammon 
renfermée dans l’estomac des bonites ( scorn - 
ber pelamis Linnœi, 170, 2) pêchées dans 
la mer du Sud, entre les Tropiques; il n’y 
avait pas de fond à plus de deux cents brasses. 
Ces coquilles étaient entourées d’une vase 
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noire, de nature schisteuse. Leur grandeur 
varie depuis quatre jusqu’à une ligne de diamè- 
tre; ce sont, par conséquent , les plus grandes 
cornes d’ammon vivantes qu’on ait encore dé- 
couvertes. L’animal était en partie digéré, ce 
qui m’a mis dans impossibilité de l’observer. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

Fig. i". Corne d’ammon de grandeur naturelle. 
Fig. a. Forme de sa bouche. 

Fig. 3 et 4 . La même , vue à la loupe. 
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Sur le commerce des peaux de loutre do 
mer , etc. 

J e n’ai pas dû perdre de vue cjue les progrès 
de la géographie n’étaient pas le seul but du 
gouvernement en expédiant à grands Irais les 
frégates la Boussole et l’Astrolabe, et qu’il 
était du devoir du chef de l’exj)édition d’éclai- 
rer le ministre sur les avantages que le com- 
merce peut retirer des productions des diffë- 
rens pays que nous avons parcourus. 

La côte cle l’Amérique, depuis le mont Saint- 
Élie jusqu’à Monterey, n’offre aux spéculations 
de nos négocians que des pelleteries de toute 
espèce , et plus particulièrement des peaux 
de loutre, dont le débit est assuré à la Chine. 
Cette pelleterie, si précieuse en Asie, est, en 
Amérique, dans une étendue de douze cents 
lieues de côte, plus commune et plus répan- 
due que né le sont les loups marins eux-mêmes 
sur celle de Labrador. Quelqu’étendu que 
soit l’empire de la Chine, il me paraît impos- 
sible que les peaux de loutre s’y njMntiennent 
à très-haut prix , lorsque les difWentes na- 
tions de l’Europe y en apporteront en con- 
currence; et la mine, si on peut s’exprimer 
ainsi , en est si abondante , que plusieurs ex- 
péditions peuvent, dans la même année, faire 
une traite considérable, en bornant le privi- 
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légc de chacune à une étendue de côte d’en- 
viron 5 degrés , et en s’arrêtant à trente lieues 
environ au nord du port Saint-François, der- 
nier établissement des Espagnols. L’ouvrage 
de M. Coxe donne de très-grands détails sur 
le commerce de pelleteries des Russes avec 
les Chinois : on doit regarder comme certain 
qu’il est aujourd’hui le double de celui de 
1777, d’après le tableau qu’il a fait imprimer; 
et je ne doute pas que les comptoirs russes 
ne s’étendent , dans ce moment , jusqu’à la 
rivière de Cook, et bientôt jusqu’à Williams- 
sound *. Il importait extrêmement à l’objet 
politique de ma campagne de connaître avec 
la même précision quels étaient les établisse- 
mens des Espagnols au sud. Ces deux nations 
étendent leur commerce en ce genre depuis 
le Kamtschatka jusqu’en Californie; mais au 
moment de mon départ , on ignorait encore 
en France les limites du climat qui convient 
à la multi|>lication des loutres de mer, celles 
des établiseemens des Es|>agno!s, et quelle 
part cette nation se proposait de prendre au 
commerce des pelleteries avec la Chine. Un 
se Hattait peut-être que l’inertie de l’Espagne 
laisserait long-temps des alimens à l’activité 
et à l’industrie des autres peuples; et je con- 
viens que le plan du vice -roi du Mexique; 
de réserver au gouvernement le commerce 


* Jé chercherai au Kamtschatka à vérifier cette 
eonjecture. 
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exclusif des peaux de loutre, est très-propré 
à réaliser ces espérances. 

Je ne pouvais acquérir les lumières qui m’é- 
taient nécessaires, qu’en relâchant à Monte- 
rez : on sait que depuis très long-temps les 
Espagnols n’impriment rien, et que la poli- 
tique de ce gouvernement est de tenir sé- 
crétés toutes ses opérations en Amérique. Les 
Anglais se sont procuré par adresse , dans ces 
derniers temps, une copie du journal d’un 
pilote appelé Maurelle , qu’ils ont fait impri- 
mer ; sans ce secours , nous aurions ignoré 
qu’il existait des missions à Monterey : mais 
ce journal, qui n’est en quelque sorte qu’une 
table des routes d’une petite corvette depuis 
le port de San-Blas jusqu’à celui de los Re- 
medios par les 5y degrés , ne nous a donné 
aucun autre détail; et les Espagnols, à cette 
époque , n’imaginaient pas que les peaux de 
loutre eussent plus de valeur que celles de 
lapin. Aussi le pilote Maurelle ne dit pas même 
que cet amphibie existe, et il est probable 
qu’il ne le distinguait pas du loup marin. Ses 
compatriotes sont aujourd’hui beaucoup plus 
instruits: ils savent que les provinces du nord 
de la Chine font une très-grande consomma- 
tion de peaux de loutre, qu’elles servent l’hi- 
ver à Khabillement de tous les mandarins du 
premier ordre et de toutes les personnes 
riches de cet empire, et que c’est peut-être 
de t,ous les objets de luxe celui qui excite I© 
plus vivement leurs désirs, parce qu’à l’agré- 
ment de flatter les yeux par sa finesse et sou 
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lustre , il joint l’avantage d’entretenir une cha- 
leur douce ; ce qui rend ce vêtement bien 
préférable à tout autre. 

Je ne répéterai point dans ce mémoire les 
difïërens détails* que j’ai insérés dans ma re- 
lation , et qui m’ont paru pouvoir être rendus' 
publics sans inconvénient; mais je discuterai 
s’il convient à la nation française d’établir une 
factorerie dans le Port des Français, dont 
nous avons pris possession, établissement con- 
tre lequel aucun gouvernement n’a le droit 
de réclamer, ou si la France doit se borner 
à permettre quelques expéditions à l’aventure, 
ou si enfin toute spéculation sur ce commerce 
doit être interdite à nos négocians. 

Comme j’écris ce mémoire dans ma traver- 
sée de Monterey à la Chine , je n’ai pas encore 
acquis toutes les lumières qui me sont néces- 
saires pour résoudre complètement la ques- 
tion que je propose, parce que sa solution 
dépend beaucoup du débita la Chine, et sur- 
tout du rabais qui doit résulter de l’introduc- 
tion de dix mille peaux de loutte que le pré- 
side de Monterey seul doit fournir chaque 
année , en supposant même que de nouveaux 
établisseinens au nord du Port des Français 
n’en procurent pas une plus grande quantité. 

Nous avons traité au Port des Français en- 
viron mille peaux de loutre, quantité bien 
suffisante pour connaître avec précision kur 


* La connaissance de ces détails est absolument 
nécessaire pour PinteUigence de ce mémoire. 
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prix à la Chine : mais presque aucune de 
ces peaux n’était entière , parce que les In- 
diens du nord , n’ayant pas la certitude du 
débit, sont dans l’usage d’en faire des che- 
mises, des couvertures, etc., et ils nous les 
ont vendues morcelées, sales, puantes, dé- 
chirées, et telles enfin qu’il m’est, jusqu’à 
présent , impossible de croire qu’elles aient 
une très-grande valeur en Chine, quoique 
j’aie lu, dans la relation du troisième voyage 
de Cook , que tous les morceaux de ce genre 
ont été parfaitement vendus. On sent que si 
nous avions un comptoir sur la côte du nord- 
ouest de l’Amérique, ou même un commerce 
réglé de vaisseaux qui fissent chaque année 
cette traite , bientôt les Indiens n’apporteraient 
plus dans nos marchés que des peaux entières, 
sur-^wt si on refusait absolument celles qui 
auraient servi d’habillement. 

Je crois être certain qu’il m’eût été extrê- 
mement facile de traiter cinq ou six mille peaux, 
en relâchant dans cinq ou six baies différentes 
depuis le Poft des Français jusqu’à celui de 
los Remedios seulement, et employant à cette 
traite le reste de la saison; mais, convaincu 
que les vaisseaux de l'état doivent protéger le 
commerce et ne jamais le faire, je ne me suis 
pas même : arrêté un instant à cette idée. La 
quantité que nous en avons, a été traitée en 
huit ou dix jours au Port des Français : elle 
est plus que suffisante pour notre objet, et je 
n’aurais pas donné de mille peaux de plus le 
moindre objet utile; mais il était rigoureuse- 
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ment nécessaire d’en avoir tm certain nombre, 
afin de connaître leur valeur, et d’éclairer le 
commerce sur le produit qu’il doit attendre 
de ses spéculations *. 

J’ai beaucoup réfléchi sur le projet d’une 
factorerie au Port des Français ou dans les en-*- 
virons; et j’y trouve de très-grands inconvé* 
mens , à cause de l’immense éloignement où 
ce comptoir se trouverait de l’Europe, et de 
l’incertitude des résultats de ce commerce à 
la Chine , lorsque les Espagnols , les- Russes , 
les Anglais et les Français y apporteront en 
concurrence ces peaux , qu’il est si facile de 
se procurer sur toute la côte. On ne peut 
d’ailleurs douter que notre compagnie des 
Indes ne réclamât contre Je privilège qu’il fau- 

. . i ... . 


* L’argent provenant de notre vente sera réparti 
à chaque matelot , et sera une compensation des 
dangers qu’il aura courus et des fatigues qu’il aura 
essuyéiu. J’ai vu avec la plus vive satisfaction , que 
tous les officiers et passager!» pensaient, comme moi, 
que ce serait une espèce de sacrilège de mêler aucune 
vue d’intérêt aux motifs qui nous ont déterminés à 
faire cette campagne. 

J’ai nommé M. Dufresne subrécargue des matelots : 
je mettrai sous les yeux du ministre ses comptes , 
les répartitions que nous avons faites, le reçu de 
chacun d’eux ; et si la somme est un peu considé- 
rable , je ne doute pas que , jointe à celle qui re- 
viendra du désarmement,! elle ne détermine chaque 
individu des deux frégates à se marier; ce qui for- 
mera, pour les classes, des familles aisées qui mul- 
tiplieront beaucoup et seront un jour d'une grande 
etilité à la marine. 
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drait accorder aux armateurs pour qu’ils pus- 
sent faire leur vente à la Chine : l’armement 
des bâtimens serait si considérable , que la 
seule vente des pelleteries ne pourrait pas in- 
demniser une compagnie, à l’instar de celle 
d’Hudson, de ses frais de comptoir et d’expé- 
dition de navires, s’il leur fallait revenir à vide 
en Europe; et il serait rigoureusement néces- 
saire qu’il fût enjoint à la compagnie des Indes 
de les charger à fret, à un prix convenu en 
Europe, de prendre même à intérêt le .pro- 
duit des pelleteries, et de l'employer à l’achat 
de ses cargaisons. 

Mais ces différons réglemens sont sujets à 
de grands inconvéniens : les deux compagnies 
seraient très-certainement sans cesse en que- 
relle ensemble; leurs employés ne s’accorde- 
raient pas mieux. Je suis cependant certain 
que si on les réunissait, une des deux parties 
resterait sans activité, et très-sûrement ce se- 
rait le commerce des pelleteries : cesprivi- 
léges exclusifs tuent le commerce, conmie les 
grands arbres étou lient les arbustes qui les 
environnent. 

Quoique les Russes soient au nord et les 
Espagnols au sud, il se passera encore bien 
des siècles avant que ces deux nations se ren- 
contrent, et il restera long-temps entre elles 
des points intermédiaires , que d’autres na- 
tions peuvent occuper, et qui ne devraient 
exciter la jalousie d’aucun peuple, si les gou- 
vernemens n’étaient pas généralement plus 
inquiets que les particuliers. Je ne cloute pas, 
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que l’Espagne ne regardât comme une usur- 
pation quelques arpens de terre qui seraient 
occupés par des Français, et que ces mêmes 
Espagnols chercheraient peut-être vainement 
à découvrir pendant plusieurs siècles, si on 
leur cachait la latitude et la longitude de cette 
factorerie ; mais j'avoue que je n’y vois pas 
un avantage assez considérable pour que les 
cabinets de Versailles et de Madrid aient la 
plus légère altercation là-dessus,' et je crois 
même qu’en supposant l’accession de la cour 
d’Espagne à un pareil établissement, il con- 
viendrait d’essayer auparavant ce commerce 
par des expéditions particulières, pour con- 
naître s’il porte en Chine sur des bases iné- 
branlables : il ne serait pas temps de l’attri- 
buer à une compagnie exclusive, il faudrait 
accorder seulement un privilège à une place 
de commerce pour trois expéditions de deux- 
bâtimens chaque année, qui partiraient à la 
même époque; et il serait possible que l’on 
eût des nouvelles de la première expédition 
au moment où la troisième mettrait à la voile. 
Ces armemens seraient chers, parce que les 
bâtimens devraient être bien construits, par- 
faitement approvisionnés en voiles , en câbles, 
en cordages de toute espèce, et commandés 
oar des marins expérimentés. Ce voyage ne 
mouvant être comparé à aucun autre pour la 
ongueur et la difficulté de la navigation, on 
ne doit exposer aux mers du cap Horn et du 
nord de l’Amérique , que des vaisseaux de 
quatre à cinq cents tonneaux ; ils pourraient* 
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à la rigueur, être un peu plus petits, s’ils 
n’avaient pour objet que de prendre des pel- 
leteries en échange des articles qui doivent 
les procurer: mais on doit remarquer que les 
frais d’un vaisseau de trois cents tonneaux dif- 
fèrent assez peu de ceux d’un bâtiment de 
cinq cents , parce qu’il faut aux uns et aux 
autres un capitaine excellent, le même nombre 
d’officiers, et que la différence consiste dans 
sept ou huit matelots de plus ou de moins; et 
comme j’ai supposé qu’on exigerait de la com- 
pagnie des Indes qu’elle chargeât ces bâtimens 
à fret pour son compte, il serait alors bien dif- 
férent pour les armateurs d’avoir à fréter cinq 
cents tonneaux au lieu de trois cents. 

Ainsi, en résumant les differens articles dece 
mémoire, mon opinion est qu’on ne doit point 
encore songer à l’établissement d’une facto- 
rerie, qu’il n’est pas même temps d’établir une 
compagnie exclusive pour faire ce commerce à 
l'aventure; qu’on doit encore bien moins le con- 
fier à la compagnie des Indes, qui ne le ferait 
pas, on le ferait mal , et en dégoûterait le gou- 
vernement; mais qu’il conviendrait d’engager 
une de nos places de commerce à essayer trois 
expéditions, en lui accordant la certitude d’un 
fret en Chine, ainsi que je l’ai déjà dit. Le 
gouvernement peut assurer, sur ma parole, 
que les bâtimens trouveront à traiter une 
grande quantité de peaux de loutre', depuis le 
port Nootka jusqu’à la baie des Français : mais 
ili> ne doivent jamais entrer que dans les baies 
U'ès- ouvertes, et dont il est facile de sortir. 
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parce que plus ils relâcheront dans differentes 
rades, plus leur traite sera abondante. 

Les peaux qu’ils se procureront la première 
année, seront sales et détériorées; mais il est 
probable que celles des années qui suivront, 
seront en meilleur état. 

Le 1er en barres larges de quatre doigts et 
de six ou huit lignes d’épaisseur est l’article 
qui convient le mieux pour cetfe traite, avec 
quelques barbes sans acier, et de gros grains 
de rassadc bleue ou rouge. Celte cargaison 
augmenterait bien peu les frais de l’armement *. 

La carte que j’ai adressée au ministre de la 
marine pourrait leur servir; elle est exacte, 
et je crois qu’il y en a peu qu’oq puisse lui 
comparer parmi celles .qui ont été faites rapi- 
dement et en prolongeant les côtes à la voile. 
Ce qui me paraît le plus dangereux dans celte 
navigation, ce sont les courans; et il importe 
beaucoup d’éviter les entrées étroites, où ils 
sont très-rapides. Avec cette précaution, je 
ne doute pas que ceux qui feront cette traite 
ne se procurent une grande quantité de peaux, 
sur-tout s’ils évitent toute rixe avec les natu- 
rels du pays, et s’ils ont pour principe de ne 
jamais réclamer les objets volés , qui ne peuvent 
etreque d’une très-petite valeur. 

Voilà, jusqu’à présent, les seules lumières 


* 11 conviendrait d’embatqner quelques barriques 
de charbon , avec une forge , et un ouvrier capable 
de donner au fer en barre la forme que les Indien* 
désireraient. 
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que | aie pu acquérir sur ce commerce : toutes 
les bases de mes raisonnemens sont relatives 
à mes connaissances sur l’Amérique ; je n’en 
ai encore aucune sur la Chine : je serai bien 
plus instruit à mon départ de Macao, et j’aurai 
été à portée de tout apprendre lorsque je serai 
parti du Kamtschatha . 

i 

En mer, pendant la traversée de Monterey 
à Macao, en décembre 1786. 

Signé y LA PÉROUSE. 





* Les détails que le capitaine Cook nous a transmis 
sur le commerce des pelleteries, le profit énorme qui 
a été le résultat de ses essais en ce genre , ont dû 
fixer les regards avides des armateurs et négocians : 
il était cependant facile de prévoir que la concur- 
rence ferait baisser énormément le prix des fourrures 
en Chine, et, d’un autre côté, que les sauvages 
deviendraient plus exigeans lorsque des Européens 
se succéderaient dans leurs parages et chercheraient 
à obtenir une préférence marquée. 

Depuis le dernier voy age de Cook , les Anglais ont 
fait plusieurs expéditions à la côte du nord-ouest de 
l’Amérique; les résultats en sont publics. Ceux de 
nos lecteurs qui désireront de plus amples éclaircis- 
semens sur cette matière , doivent lire le Voyage 
de Meares , celui de Dixon aux pages io 3 , 109, 
241, 255 , 284 — 3i2, 333 , 347, 408 — 433, 4.38 
et 441 de la traduction française, et rapprocher les 
résultats du dire de la Pérouse, et de celui de Cook, 
contenu dans les pages 412, 419 et suivantes du 
tome IV du troisième Voyage y in- 4°, traduction 
française (N. D. R.) 
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État des pelleteries de loutre et de castor 
traitées au Port des Français , côte nord- 
ouest de V Amérique , par les frégates la 
Boussole et V Astrolabe. 

i 

LOUTRES. 

Les pelleteries de loutre ont été partagées 
en trois lots; savofr: 

Les Fourrures sur peau , 

Les Fourrures sur tissus de laine ou 
ponchos, 

Et les passe -poils ou bandelettes très-, 
étroites. 

Le premier lot a été divisé en trois qualités : 
La première, les peaux vierges, et celles 
dont le poil est net et non mêlé; 

La deuxième, celles un peu fatiguées , mais 
encore belles; 

La troisième , celles dont le poil est mêlé , 
sale , et celles qui ne sont propres qu’à être 
foulées et mises en Feutre par le chapelier; il 
sera , je crois, très-utile d’en rapporter une 
grande partie en France, afin de les soumettre 
à difFérens essais. 

Les Fourrures de loutre en peau, celles sur 
tissus, et celles de castor, ont toutes été ré- 
duites en pieds carrés, et calculées, pièce à 
pièce , d’après les différent motifs d’évaluation. 

Les passe-poils ont été assortis suivant le* 
degrés de finesse et les tons de couleur, et 


« 
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évalués fort bas d’après les prix des passe-poils 
de petit-gris en France. 

Les fourrures de première qualité ont été 
divisées en onze sections, et évaluées à divers 
prix, eu égard à leurs différentes grandeurs. 

Les articles formant chaque section ont été 
estimés à trois prix diflërens, d'après ce que 
j’ai lu et extrait du Journal des découvertes 
des Russes de M. Coxe, des Voyages du ca- 
pitaine Cook, et ce que j’ai appris à Monterey. 

Le premier prix est le plus bas auquel j’es- 
time que les peaux peuvent être vendues, 
d’après ces observations. 

Le second est le prix moyen que les Espa- 
gnols de Monterey disent les vendre. 

Le troisième a été déterminé d’après les 
Voyages de Cook. 

La première section, depuis la plus petite 
mesure jusqu’à deux pieds inclusivement, a 
été portée. 

Pour le bas prix, à 5 piastres le pied carré, 
à raison de 3 c piastres la peau entière de six 
pieds carrés , c est-à-dire de trois pieds sur 
deux (ce qui est une des.plus fortes grandeurs); 

Pour le prix de Monterey, à 7 piastres ce 
qui fait 40 piastres la peau entière; 

Pour le prix de Cook, à 10 piastres, ce qui 
fait 60 piastres la peau : ce dernier prix me 
paraît forcé , et être celui qu’il faut demander 
pour obtenir moins. 

Cette méthode a été suivie pour les autres 
sections , et généralement pour tous les ditlë- 
rens objets de ce genre. 
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On voit, par l’état des fourrures transpor- 
tées par les Anglais , de la baie d’Hudson à 
Pétersbourg, et parles Russes à Kiatcha, que 
le castor de la baie d’Hudson vaut à Kiatcha 
de 7 à 20 roubles la peau (le rouble, 4 livres 
10 sous); le plus bas ternie, de 7 roubles, fait 
3 i livres 10 sous. 

J’ai pris, pour les peaux de castor, d’après 
leur mesure commune de dix-huit sur vingt 
pouces , ou de deux pieds 7 carrés , 

Le terme d’une demi-piastre pour le bas 
prix par pied, ce qui fait de 6 à 7 livres la 
peau ; ' 

D’une piastre pour le deuxième, ce qui fait 
de 1 3 à 14 livres la peau ; 

De deux piastres pour le troisième, ce qui 
fait de 26 à 3 o livres la peau. 

D’après ces bases , voici le résultat des cal- 
culs : 3281 articles de fourrures de toutes gran- 
deurs et qualités, que nous avons traités, ont 
été estimés au plus bas 41,063 piastres 7, ou 
221,740 livres 17 sous 6 deniers, argent de 
France; au prix moyen de Monterey, 63,586 
piastres 7, ou 343,365 livres i 5 sous, argent 
de France; enfin, au prix de Cook, 84 ,i5i 
piastres, ou 454,415 livres 8 sous argent de 
France. 



E X T R A I T 


De la correspondance de MM. de la Pérouse, 
de Langle et Lamanon , avec le ministre 
de la marine . 


M. DE LA PÉROUSE. 

De Monterey , 14 septembre 1786. 

M. 

* 

Nos vaisseaux ont été reçus parles Espa- 
gnols comme ceux de leur propre nation; 
tous les secours possibles nous ont été pro- 
digués : les religieux chargés des missions 
nous ont envoyé une quantité très-considérable 
de provisions de toute espèce, et je leur ai 
fait présent, pour leurs Indiens, d’une infinité 
dé petits articles qui avaient été embarqués à 
Brest pour cet objet, et qui leur seront de la 
plus grande utilité. 

Youssavez, M., queMonterey n’est pas une 
colonie : c’est un simple poste d’une vingtaine 
• d’Espagnols, que la piété du roi d’Espagne 
entretient pour protéger les missions qui tra- 
vaillent avec le plus grand succès à la con- 
version des sauvages ; et on n’aura jamais à 
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reprocher à ce nouveau système aucune des 
cruautés qui ont souillé le siècle de Christophe 
Colomb et le règne d’Isabelle et de Ferdinand. 

Notre biscuit s’est un peu avarié; mais notre 
grain, nos farines, notre vin, etc. se sont con- 
servés au-delà de nos espérances, et n’ont pas 
peu contribué à nous maintenir en bonne santé* 
Nos vaisseaux sont dans le meilleur état, mais 
ils marchent extrêmement mal. 


M; DE LA PÉROUSE. 

De Monterey, 19 septembre 1786* 

U, 


Mes dépêches devant traverser l’Amérique 
par terre et passer par la ville de Mexico, je 
n’ose vous faire parvenir par cette occasion les 
détails de notre campagne , ni vous envoyer 
les plans que nous avons levés , ainsi que les 
nombreuses et exactes observations que nous 
avons recueillies, qui nous mettent à portée 
de vous donner les plus grands éclaircissemens 
sur le corrçmerce des pelleteries, et de vous 
faire connaître la part que les Espagnols se 
proposent d’y prendre. 

Ils ne cessent d’ouvrir lés yeux sur cette 
branche importante, dont le roi s’est réserve 
l’achat dans les prcsidios de la Californie, 
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L’établissement espagnol le plus nord de scs 
factoreries fournit chaque année dix mille 
peaux de loutre; et si elles continuent à être 
vendues avec avantage a la Chine , il sera 
facile à l’Espagne 'de s’en procurer jusqu’à 
cinquante mille, et par-là de faire tomber le 
commerce des Russes a Canton. 

On commence à trouver des loutres de mer 
sur la côte occidentale delà Californie, par les 
a8 d de latitude. Elles sont aussi abondantes 
que celles du nord, mais d’une qualité infé- 
rieure. 

Nous avons fait, sur la cote de 1 Amérique, 
des découvertes qui avaient échappé aux na- 
vigateurs qui nous ont précédés, et nous avons 
pris possession d’un port tres-propre à 1 eta- 
blissement d’une factorerie : cent hommes 
peuvent le défendre contre des forces consi- 
dérables. - 

Les loutres s’y trouvent en si grande abon- 
dance, que nous en avons traité mille peaux 
on quinze jours : elles seront vendues à la 
Chine au profit des seuls matelots ; tous les 
officiers et passagers pensent que la gloire 
seule peut compenser les peines et les dangers 
d’une pareille campagne. 

La partie dé la côte, prise entre les 5o et 
55 degrés de latitude nord, qui n avait, pas 
été apperçue par Cook, sera aussi très-intéres- 
sante dans notre relation. Nous avons fait des 
découvertes importantes ; mais les détails ne 
peuvent être énoncés en chiffres, et ils vous 
arriveront de Ciiine par un vaisseau français. 
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avec les mémoires relatifs à l’objet politique et 
secret de mes instructions concernant le com- 
merce à faire sur la côte de l’Amérique. 


M. DE LA PÉROUSE. 

De Monterey, 19 septembre 1786. 

M. 

J’ai déjà eu l’honneur de vous annoncer 
tju’en suivant de point en point mes ordres 
j avais cru nécessaire d’user de la permission 
qui m avait été donnée de changer le plan de 
mes insti uctions, et de commencer par la côte 
du nord-ouest de l’Amérique. J’ose dire que 
mes combinaisons ont eu le plus grand succès: 
nous avons, dans l’espace de quatorze mois 
doublé le cap Horn , et remonté à l’extrémité 
de 1 Amuique jusqu au mont Saint-Élie; nous 
avons exploré cette côte avec le plug grand 
soin , et sommes arrivés à Monterey le i5 sep- 
tembre; les ordres du roi d’Espagne nous y 
avaient précédés, et il eût été impossible, dans 
nos propres colonies, de recevoir un meilleur 
accueil. 

Je dois aussi vous informer, M., que nous 
avons relâché dans les differentes isles de la mer 
du Sud qui avaient excité la curiosité...... et 

que nous avons parcouru, sur le parallèle des 
isles Sandwich, cinq cents lieues de l’est * 


V 
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l’ouest, afin •d’éclaircir plusieurs points de géo- 
graphie très-importans. J’ai mouillé vingt* 
quatre heures seulement àTisle Mowée, et 
j’ai passé par un canal nouveau que les Anglais 
n’avaient pas été à portée de visiter. 

Je serai au Kamtschatka dans les premiers 
jours du mois d’août, et aux isles Aleutiennes 
à la fin du même mois. J’ai cru devoir, remettre 
l’exploration de ces isles après ma relâche au 
Kamtschatka, afin de connaître ce que les 
Russes n’ont pas fait , et d’ajouter quelque 
chose à leurs découvertes. 

Des isles Aleutiennes, je ferai voile, sans 
perdre un instant, vers l’hémisphère sud, pour 
exécuter les ordres qui m’ont été donnés. J’ose 
dire que jamais le plan d’aucun voyage n’a été 
aussi vaste. Nous avons déjà passé un an sous 
voile, et vu néanmoins, dans nos courtes re- 
lâches, des choses très intéressantes et nou- 
velles. Vous apprendrez avec plaisir, M., qu’il 
n’y a pas eu, jusqu’à présent, une seule goutte 
de sang indien répandue, ni un seul malade 
sur la Boussole : l’Astrolabe a perdu un do- 
mestique, qui est mort poitrinaire, et qui n’au- 
rait pu résister en France à cette maladie. 
Nous serions certainement les plus heureux 
des navigateurs, sans l’extrême malheur que 
nous avonséprouvé : j’épargne à ma sensibilité 
le chagrin de le retracer ici , et je vous supplie 
de trouver bon que je vous adresse l’extrait 
de mon journal, en vous priant, M., d’en faire 
parvenir des copies aux familles des officiers 
qui ont si malheureusement péri. J’ai perdu 
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dans cette occasion le seul parent que j eusse 
dans la marine. C’était, parmi tous ceux qui 
avaient navigué avec moi, le jeune homme qui 
m’avait montré les plus grandes dispositions 
pour son métier; il me tenait lieu de fils, 
et je ü’ai jamais été aussi vivement affecté. 
MM. de la Borde, de Pierrevert, de Flassan, 
étaient aussi des officiers d’un grand mérite 

Nos malheurs m’ont obligé de faire usage 
du brevet de lieutenant de frégate qui me 
restait, en faveur de M. Broudou, frère de 
ma femme, embarqué volontaire, dont j’ai été 
très-content ; j’ai daté le brevet du premier 
août 1786. J’ai aussi donné à M. Darbaud un 
ordre pour faire fonctions d’enseigne ; c’est un 
jeune nomme«très-distingué par ses talens. 

Tous les officiers, savans et artistes, jouis- 
sent de la meilleure santé, et remplissent par- 
faitement leurs devoirs. 


M. DE LANGLE. 

De Manterey, 22 septembre 1786. 

M. 


J E ne pourrais rien ajouter au détail que 
M. de la Pérouse vous aura fait de notre na- 
vigation , parce que , depuis le départ de Brest , 
je n’ai pas perdu sa frégate de vue un seul 
instant. Destiné à suivre son sort, j’ai partagé- 
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ses malheurs : MM. la Borde Marchainville^ 
Boutervilliers, etFIassan, ont péri le i 3 juillet 
1786; un excès de courage et d’humanité a 
causé leur perte Ils ont fini leur car- 

rière au moment où ils étaient en état de 
rendre des services distingués. Les deux pré-* 
miers sur-tout, animés du zèle, de la persé- 
vérance et de la curiosité qu’il faut pour finir 
des campagnes dü. genre de celle que nous 
avons commencée, avaient tout le talent né- 
cessaire pour se tirer des positions les plus 
embarrassantes : enfin je perds en eux deux 
amis dont les conseils m’ont souvent été d’un 
grand secours. Ce malheur n’a pas ralenti le 
zèle des cinq officiers qui me restent; leur 
service ,• toujours plus pénible çjans les rades 
qu’à la mer, ne les décourage pas; la bonne, 
intelligence qui règne entre eux, le vif intérêt 
qu’ils prennent au succès de la campagne , 
font la sûreté de ma frégate; et la curiosité 
qui les anime, fait qu’ils ne pensent pas à leur 
retour en France. 

M. de Monti, excellent homme de mer, est 
un modèle de sagesse , de prévoyance et de 
fermeté. 

M. de Vaujuas joint à ces qualités une ins- 
truction et une intelligence rares. 

M. Daigremont, qui a aujourd’hui beaucoup 
d’expérience du métier de la mer, est coura- 
geux et capable d’entreprendre; il ne dément 
pas les espérances que 'donne communément 
une jeunesse vive et dissipée : il approche de 
la maturité, qui le mettra bientôt en état de 
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rendre des services distingués, parce qu’il a 
du jugement et du caractère. 

M. de Blondela, officier très-patient, tres- 
sage et très-appliqué, possède très-bien son 
métier de maria; il emploie scs loisirs à lever 
des plans, et à faire des dessins très-agréables 
et très-curieux : M. de la Pérouse lui a donné , 
le i3 juillet, l’ordre de remplir les fonctions 
de capitaine de brûlot; je vous supplie de 
vouloir bien lui accorder ce grade , qufc je 
crois bien mérité. 

M. de Lauriston, que M. de la Pérouse a 
élevé au grade d’enseigne, est un sujet dis- 
tingué , qui a acquis une grande expérience 
du métier de la mer; il est d’ailleurs d’un zèle 
infatigable pour les observations, et je m’en 
rapporte absolument à lui pour tout ce qui y 
est relatif. -Aussi curieux et aussi passionné que 
ses camarades pour les découvertes, il n’est pas 
plus occupé qu’eux de son retour en France. 

J’ai lieu aussi de me louer infiniment des 
qualités sociales de M. deLesseps, deM. delà 
Martinière, du père Receveur et de M. Du- 
fresne 

La perte des quatre meilleurs soldats et de 
trois excellens matelots de mon équipage n’a 
produit aucun découragement parmi ceux qui 
me restent ; j’ai en conséquence annoncé, après 
l’événement du i3 juillet, .une gratification de 
deux mois d’appointemens 

Le nommé François Lamare, mon maître 
d’équipage, est un sujet d’u^e grande distinc- 
tion. ...... S’il continue à se conduire 
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comme il Ha fait jusqu’à présent, je lui don» 
nerai, dans Je courant de la campagne, le 
brevet d’entretenu qui m’a été envoyé pour 
lui. 

Mon maître d’équipage mérite certainement 
cette récompense : mais ayant vu qu’elle cau- 
serait de la jalousie , j’ai cru nécessaire de 
promettre au nommé Mathurin Léon, mon 
maître pilote , à Robert-Marie le Gai , mon 
maître charpentier, à Jean-François Paul, 
mon maître calfàt, de vous demander, avec 
les plus vives instances, le droit de fixer la 
date de leur entretien; et je vous prierai aussi 
d’accélérer celle du nommé Jean Grosset, qui , 
quoique plus jeune que les autres, n’a pas 
moins de capacité et d’intelligence. Je crois 
devoir à cés promesses le bon accord qui 
règne à mon bord ; et c’est à leurs bons 
exemples que j’attribue la gaieté et la bonne 
volonté qui s’y maintiennent. 

Le nommé Gaulin, capitaine d’armes, fai- 
sant fonctions de maître canonnier, est aussi 
un sujet distingué; les moyens que j’ai d’aug- 
menter sa paye, qui est modique, me mettent 
en état de le récompenser. 

La marche de l’horloge marine n° 18 a été 
d’une régularité étonnante ; je crois, en con- 
séquence, que les longitudes de toutes les 
terres que nous avons visitées depuis le départ 
de la Conception, sont déterminées avec une 
précision rigoureuse. 

La marche de d’horloge n° 27, moins régu- 
lière que celle du n° 18, est aussi satisfaisante 
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que je pouvais l’espérer, et telle que M. Ber- 
thoucl l’avait annoncée. Nous donnons cons- 
tamment la préférence aux cercles inventés par 
M. de Borda, sur les sextaDS, pour déterminer 
les longitudes par les distances du soleil à la 
lune; il y a toujours eu une grande confor- 
mité entre les résultats que MM. de Vaujuas, 
de Lauriston et moi , avons obtenus à l’aide de 
ces instrumens , qui , à quelques défauts près 
dans l’exécution, sont, je crois, les plus par- 
faits pour la détermination des longitudes en 
mer. Le père Receveur , et quatre de mes 
pilotes, sont aussi fort exercés à ces sortes 
d’observations. 

Au nombre de ces derniers est un nommé 
Brossard : ayant son instruction à cœur, je ne 
desire pas qu’il sorte de la classe des pilotes 
avant notre retour à l’isle de France; je crois 
qu’il sera alors en état de remplir les fonctions 
de lieutenant de frégate. Il est actuellement 
second pilote, a de l’intelligence, des mœurs 
honnêtes; il mérite qu’on s’intéresse à lui, et 
qu’on le tire de la misère dans laquelle il est 
né et que sa conduite et son maintien dé- 
mentent absolument. 

Don Bertrand-Joseph Martinez, comman- 
dant la frégate du roi d’Espagne la Princesse, 
armée à San-Blas, était mouillé dans la baie 
de Monterey lorsque nous y. sommes venus; 
il a prévenu nos besoins avec un zèlednfati- 
gable, et nous a rendu tous les services qui 
dépendaient de lui. Il m’a chargé de vous 
gupplieF de le recotnmander à son ministre : 
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je serais charmé de trouver l’occasion de con- 
tribuer à sou avancement. 

Je pars d’ici sans avoir un malade : les soins 
de M. Lavaux, mon chirurgien-major, n’ont 
pu sauver le domestique de M. de Vaujuas». 
attaqué, en partant de Brest, dune maladie de 
langueur qui l’a fait mourir le n août 1786» 
Le froment et le blé noir embarqués à Brest 
se sont parfaitement bien conservés : des 
moulins que nous avons fait exécuter, et que 
deux hommes font mouvoir lorsque le vent 
est faible, nous procurent chacun vingt livres 
de mouture par heure ; nous y avons adapté 
les meules dont M. de Sufîren a fait usasse 
pendant sa dernière campagne. J’ai laissé un 
de ces moulins aux religieux de la mission 
de Monterey. 


M. DE LAMANON. 

Des mers de Chine, premier janvier 1787. 

M. 

J’aurais désiré, après dix mille lieues de 
voyage, pouvoir vous donner une notice de 
nos découvertes en histoire naturelle et de mes 
travaux particuliers; mais toutes les matières 
que je traite sont tellement liées ensemble , 
qu’il eût fallu vous envoyer des volumes. Je 
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n’ai rien négligé dans ma partie pour concourir 
à vos vues; j’ai examiné depuis le sable qui 
s’attache au plomb de sonde, jusqu’aux mon- 
tagnes où if m’a été possible de pénétrer. 
J’emporte des collections de poissons, de co- 
quilles, d’insectes, des descriptions d’animaux, 
et j’espère augmenter de beaucoup le nombre 
connu des êtres organisés. L’histoire naturelle 
de la mer, de la terre, de l'atmosphère , m’at- 
tache tour-à-tour. Si nous ne sommes pas les 
premiers circum-navigateurs qui n’aient eu 
en vue que le progrès des sciences, du moins 
les Anglais ne seront plus les seuls. Il ne vous 
restait, M. , après une paix avantageuse, qu’à 
faire naître cette rivalité de gloire utile à tous. 

Au commencement du dernier siècle, nos 
voisins, pour avoir de l’or, découvrirent un 
nouveau monde : dans le nôtre, les Français 
ont déterminé, par leurs mesures, la figure 
et les dimensions de la terre; les Anglais ont 
détruit l’erreur d’un passage par les mers du 
nord , qu’ils avaient eux-mêmes accréditée.; 
ils ont commencé la reconnaissance générale • 
du globe, à laquelle nous travaillons aujour- 
d’hui sous vos auspices, et que les générations 
suivantes achèveront un jour. Mais ce qui dis- 
tinguera toujours ce voyage , ce qui fera la 
gloire de la nation française aux yeux des 
philosophes, de nos contemporains et de la 
postérité, ce sera d’avoir fréquenté des peuple^ 
réputés barbares, sans a voir" versé une goutte 
de sang. La campagne, à la vérité, n’est pas 
•finie; mais les sentimens de notre chef me sont 
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connus , et je vois comment il est secondé. 
Dans un moment de trouble et de danger 
qu’une équivoque fit naître, prenez vos fusils, 
s’écria-t-il , mais ne les chargez pas. Tout fut 
pacifié par sa prudence. Au mérite d’habile 
navigateur, de guerrier, M. de la Pérouse en 
joint un autre, bien plus cher à son cœur, 
celui d’être, aux extrémités du monde, le 
digne représentant de l’humanité et des vertus 
de sa nation. Notre voyage prouvera à l’univers 
que le Français est bon, et que l’homme na- 
turel n’est pas méchant. 

J’ai détaché de mes journaux quelques mé- 
moires, que j’adresse à l’académie des sciences; 
je vous prie , M. , de les faire remettre à 
M. de Condorcet, secrétaire perpétuel de l’a- 
cadémie , et mon correspondant. J’ai pris , en 
même temps , la liberté de mettre sous votre 
pli quelques lettres, persuadé que par ce 
moyen elles arriveront plus sûrement. 


M. DE LA PÉROUSE. 

• * 

De Macao , 3 janvier 1787. 

M. 

• 

Tous les plans ci-joints ont été dressés par 
*M. Bernizet, jeune homme plein d’intelligence 
et d’exactitude. Quoique tous les officiers 
aient coopéré aux observations astronomiques* 
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était juste de les mettre sous le nom de 
M. Dagelet, qui les a dirigées : d’ailleurs, il 
ne suffit pas qu’elles méritent la confiance des 
navigateurs, il faut encore qu’elles leur ea 
inspirent; et le nom d’un astronome de pro- 
fession, membre de l’académie des sciences, 
est très-propre à remplir eet objet. 

M. Dagelet et tous- les officiers ont aussi 
fait des relèvemens : mais M. Bernizet s’en est 
essentiellement occupé sans interruption ; il 
les a enregistrés, rapportés, et a rejeté ceux 
qui ne faisaient pas suite : ainsi j’ai dû regarder 
toutes les opérations trigonométriques comme 
appartenant à ce géographe, qui est bien su- 
périeur à l’opinion que j’en avais lorsqu’il a 
été embarqué. Il possède parfaitement la par- 
tie des mathématiques nécessaire à son état, 
peint , dessine , lève les plans avec la plus grande 
facilité, et je suis convaincu que ses talens le 
rendraient précieux à un général de terre qui 
en ferait pendant la guerre son aide-de-camp : 
il peut aussi être très-utile à la marine, et je 
desire bien vivement lui procurer une place à 
son retour. 

L’Astrolabe a , dans toutes les occasions , 
fait les mêmes observations astronomiques et 
trigonométriquesque la Boussole . M . de Langla 
observait lui-même les distances et les angles 
horaires, avec MM. de Vaujuasetde Lauriston; 
et il avait précisément dans son état-major 
M. de Blondela, lieutenant de frégate, qui 
remplissait parfaitement les mêmes fonctions 
que M. Bernizet. J’aurais eu l’homieur de vous 



190 VOYAGE 

envoyer les plans de l’Astrolabe , si , en les 
comparant aux nôtres, je n’avais pas trouvé 
entre eux une telle ressemblance , que cet 
envoi m’a paru inutile ; mais l’identité des 
résultats des deux bâtimens est une preuve 
de l’exactitude de notre travail. 

J’aLJ’honneur de vous adresser, M. , deux 
dessins de M. de Blondela, qui ne sont pas 
inférieurs aux quatre de M. Duché. Ce der- 
nier rend les costumes avec la plus grande vé- 
rité : son dessin de l’isle de Pâque donne une 
idée bien plus vraie des monumens que la 
gravure de M. Hod^es; et comme il m’a paru 
qu’ils avaient excité la curiosité, j’ai ordonné 
à M.Bernizet d’en dresser un plan exact. J’ai 
d’ailleurs cherché, dans ma relation, à achever 
la peinture de ces insulaires, qui seront peu 
visités des Européens, parce que leur isle 
n’ofli’e aucune ressource. Les trois autres 
dessins de M. Duché sont aussi très-vrais : ce 
n’est qu’un échantillon de son activité ; il en 
reste encore vingt autres dans le porte-feuille 
de ce peintre. 

Le jeune M. Prévost a dessiné tous les oi- 
seaux, les poissons, le§ coquilles; j’ai cru devoir 
à son zèle la faveur de vous adresser trois de 
ses dessins d’oiseaux. ...... 

La carte espagnole du grand Océan, que j’ai 
l’honneur de vous adresser, et sur laquelle j’ai 
tracé ma route de Monterey à la Chine , est 
détestable; je ne la joins aux autres que pour 
prouver que la connaissance de cette vaste 
mer n’a fait aucun progrès depuis deux$iècle&. 


t 
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parce que les galions de Manille suivent cons- 
tamment la même ligne, et île s’en écartent 
pas de dix lieues. 


• # M. DE LA PÉROUSE. 

De Macao, 3 janvier 1787. 


J’ai l’honneur de vous adresser la relation 
complète de mon voyage jusqu’à Macao, avec 
la table des routes que nous avons suivies' 
chaque jour; j’y joins les plans des côtes que 
nous avons parcourues, du Port des Français, 
dont nous avons pris possession , des differentes 
isles que nous avons visitées, ainsi que celui 
de J’isle Necker, et de la Basse des frégates 
françaises, où nous avons été si près de nous 
perdre. J’ai tracé la route des deux frégates sur 
a carte générale ci -jointe : elle passe au mi- 
ieu de plusieurs isles qui n’existent pas, et qui 
occupent oiseusement, sur les mappemondes, 
des espaces où il n’y eut jamais cie terre. 

Notre carte de la côte dii nord-ouest de 
l’Amérique est certainement la plus exacte 
qui ait été dressée, et elle ne laisse à desirer 
que des détails, qui sont l’ouvrage du temps 
et d’une longue suite de navigations. 

Nous avons reconnu l’entrée de l’archipel 
de Saint-Lazare (si on peut lui conserver ce 
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nom), déterminé sa véritable position en lati- 
tude et en longitude, ainsi que sa largeur de 
l’est à l’ouest , et vingt lieues dans sa profon- 
deur au nord. La saison, qui était déjà très- 
avancée , la brièveté des jours , et' le plan 
ultérieurde notre voyage, ne m’ont pas permis 
de pénétrer jusqu’au fond de ce labyrinthe; 
ce qui eût exigé deux ou trois mois, à cause 
des précautions qu’il faut nécessairement pren- 
dre dans ces sortes de reconnaissances, dont 
le résultat , e^i satisfaisant la curiosité , ne 
pouvait jamais être intéressant pour la navi- 
gation, ni d’aucune utilité à la France. Je 
n’aurais cependant pas hésité à achever cette 
reconffiiissance, si je m’étais trouvé à l’entrée 
de cet archipel au mois de juin ; mais à la fin 
d’août, aux environs de l’équinoxe, avec des 
nuits de douze heures et des brumes presque 
continuelles, l’entreprise était, j’ose le dire, 
impossible, et j’aurais compromis, sans aucun 
avantage pour la géographie , le reste du 
voyage. 

Je me flatte, M., que vous remarquerez 
que depuis près de dix-huit mois, nous eii 
avons passé quinze à la mer, et trois seulement 
dans nos différentes relâches. Le succès de 
mes soins a été si constant , que nous n’avons 
eu ni maladies, ni scorbut : mais, quoiqu’au 
moment où j’ai l’honneur de vous écrire, tjous 
avons fait dix mille lieues, nous ne sommes 
guère qu’au tiers de notre campagne, et je 
n’ose me flatter d’un pareil bonheur pendant 
ie reste du yoyage , si toutefois on peut se 
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dire heureux après le malheur effroyable que 
nous avons essuyé au Port des Français, et 
dont j’ai eu l’honneur de vous rendre compte 
par mes lettres de Monterey. Puisque les pré- 
cautions que j’avais prises n’ont pu nous en 
garantir, il ne m’est que trop prouvé qu’on 
ne saurait fuir sa destinée. 

J’ai eu 4’attention la plus scrupuleuse à ne 
pas changer les noms que le capitaine Cook 
avait imposés aux diflerens caps qu’il avait 
reconnus; maisjl ne vous échappera pas, M., 
que nous avons vu la côte de l’Amérique de 
bien plus près que ce célèbre navigateur ï 
ainsi nous avons été autorisés à nommer des 
ports, des baies, des isles, des entrées, qu’il 
n’avait pas même soupçonnés; l’usage m’a 
permis de prendre ces noms parmi ceux dont je£ 
■me rappelle le souvenir avec le plus d’intérêt. 

Je desire ardemment, M., que vos occu- 

Î jations vous permettent de parcourir les dif- 
érens chapitres de ma relation, afin que vous 
puissiez juger de l’exactitude avec laquelle j’efi 
•cherché à remplir tons les articles de mes 
instructions. J’ai visité l’isle de Pâque; les pré- 
-tendues isles à l’est des Sandwich, qui n’exis- 
•tent pas ; l’isle Mowée des Sandwich , sur 
.'laquelle le capitaine Cook n’était pas descendu ; 
ia côte du nord-ouest de l’Amérique, depuis 
•le mont Saint-Élie jusqu’à Nootka : mais, de 
Nootka à Monterey, j’ai reconnu seulement 
les points que le capitaine Cook n’avait pas 
été à portée de relever, et qui étaient restés 
pointillés isur -la carte. ■ , ; • 

iv. i3 
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Je me suis procuré, sur les établissemens 
espagnols, des éclaircissemens qui m’étaient 
demandés par mes instructions particulières ; 
j’ai l’honneur de vous adresser ci -joint un 
mémoire sur cet objet. 

J’ai traversé le grand Océan sur un paral- 
lèle éloigné de cent soixante lieues de celui 
des autres navigateurs : j’ai découvert l’isle 
Necker et la Basse des frégates françaises; j’ai 
prouvé par ma route la non-existence des isles 
de la Gorta, Déserte, la Mira, des Jardins *; 
et j’ai visité, ainsi qu’il m’ét'ait enjoint, une 
des islps au nord des Mariannes, d’où je mè 
suis rendu à la Chine. 

J’en partirai au commencement delà saison, 
pour naviguer entre la côte de ce vaste em- 
pire, de la Corée, de la Tartarie, et les isles 
du Japon et Kurdes : je relâcherai ensuite au 
Kamtsohatka, et je visiterai, en sortant de ce 
port, les isles Aleutieunes, ainsi que celles qui 
sont placées dans l’est du Japon , dont l’exis- 
tence cependant est plus que douteuse. 

Il ne me restera plus après, qu’à faire voile 
vers i’hémispljère austral, n 'oubliant pas ce- 
pendant, au nord de la Ligne, les isles Caro- 
lines , qu’il m’est enjoint de reconnaître; Ce 
n’est que du Kamtschatka, M., qu’il me sera 
possible de vous informer du plan ultérieur de 
cette seconde partie de mon voyage , parce 
que je ne pourrai l’arrêter entièrement que 
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lorsque je connaîtrai avec certitude l’époque 
précise de ma sortie /des ra^es de Sibérie; et 
j’ignore encore le temps que je serai forcé de 
donner à ma navigation sur les côtes de Tar- 
tarie, La mousson du sud-ouest, qu’on ren- 
contre au sud de la Ligne dès les premiers 

i 'ours de novembre, ne me permet pas de me 
ivrer , dès à présent, à des combinaisons que 
le moindre retard rendrait inutiles; mais si je 
prévois la possibilité de traverser le détroit ue 
J’Endeavour avant le commencement de cette 
mousson, ma première navigation sera autour 
de la nouvelle Hollande. Dans le cas contraire , 
je commencerai par l’entrée de Cook , dans la 
nouvelle Zélande ; la partie du sud de la nou- 
velle Calédonie, les Àrsacides, les Carolines : 
traversantensuite lesMoluquesaveclamousson 
du nord-est, je reconnaîtrai la nouvelle Hol- 
lande, d’où je me rendrai à l’isle de France. 

Ce plan est bien vaste; mais il n’est au-dessus 
du zèle d’aucune des personnes employées 
dans l’expédition : le plus difficile est d’achever 
cette besogne dans quatre ans, et peut-être 
est-il impossible que nos vaisseaux, nos agrès 
et nos vivres durent plus long-temps. Quoi 
qu’il en soit, M. , je feraitous mes efforts pour 
remplir en entier les instructions qui m’ont 
été remises; mais je ne puis donner que très- 

Î ieu de temps aux différentes relâches , et ce 
ong séjour à la mer ne convient guère à nos 
botanistes et à nos minéralogistes, qui ne 
peuvent exercer qu’à terre leurs talens pour 
les sciences qu’ils cultivent. 
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Extrait d'une Itttre de M. de la Mardnière. 


Macao, 9 janvier 1787, 

« Nous voici àpeti près à la moitié de notre 
course, après avoir successivement relâché à 
l’isle de Madère , à l’isle de T énéritiè , à Sainte- 
Catherine au Brésil, à la Conception au Chili, 
à l’isle de Pâque, aux isles Sandwich, à la côte 
du nord-ouest de l’Amérique, à Moriterey eh 
Californie. » 

Ici M. de la Martinière décrit les plantes 
qu’il a trouvées dans les lieuxque les voyageurs 
ont parcourus. Parmi celles qu’il a observées 
dans l’isle de Madère, il cite la draccenu draco. 
« Elley devierit, dit-il, très-rare ; l’idée, ajoute- 
t-il , que donnent de cette plante les chétifs 
échantillons que nous cultivons dans nos serves, 
'est bien au-Klessou9 de celle qu’on en a lors- 
qu’on a en l’avantage de la voir dans son propre 
pays : j’en ai sur-tout rencontré trois, dont le 
•tronc , dé six ou seprpieds dediaut , avait quatre 
pieds et demi à cinq pieds de diamètre ; les 
principales branches, au nombre de douze à 
quinze, ét de la grosseur d’un homme, s’élan- 
caient un peu obliquement, 'toujours se divi- 
sant en deux, rarement en trois, jusqu’à la 
hauteur de quarante à cinquante pieds , y 
compris les sept pieds du tronc; les feuilles 
n’occupaient que l'extrémité des branches, où 
elles se trouvaient disposées alternativement. 
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et faisant un paquet. Cet arbre présente au 
coup-d’œil la régularité la plus parfaite; on - 
serait tenté de croire que le plus habile jar- 
dinier y, donne journellement ses soins. » 

De l’isle de Madère, les voyageurs ont passé 
à celle de Ténérilîè. M. de la Martinière a 
observé , depuis le port d’Orotava jusqu’au 
dernier cône du pic de Ténériffè, cinq espèces 
dilïerentes de végétaux. « Je serais tenté de 
croire, dit-il, que cette différence n’est due 

3 u’à la plus ou moins grande décomposition 
es basaltes , qui doivent nécessairement re- 
devenir terre végétale ; aussi n’est-on pas 
surpris de voir la plaine d’Orotava entièrement 
couverte de vignes et de quelques arbres frui- 
tiers, parce que les pluies et la fonte des 
neiges lui charient la terre la plus déliée et la 
plus propre à la végétation. 

« Outre plusieurs plantes naturelles à cette 
isle, et dont le célèbre Masson a fait une des- 
cription exacte, on trouve l’arbrisseau connu 
sous le nom de spar/ium supranuliujn.., très- 
bien décrit dans le supplément de Linné : c’est 
le dernier arbrisseau que l’on rencontre près 
du sommet le plus élevé de cette montagne ; 
il y végète d’une si grande force, qu’il n’est 
pas rare d’en rencontrer dont l’ensemble des 
branches a près de quatre-vingts pieds de cir- 
conférence sur sept à huit de haut. Il porte une 
quantité immense de fleurs, qui doivent vrai- 
semblablement y attirer les abeilles, quoiqu’à 
une élévation bien considérable pour des ani- 
maux si faibles : ce qui me porte à cette 
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conjecture, c’est que j’ai trouvé dans le cra- 
tère de ce fameux pic plusieurs soupiraux à 
l’ouverture desquels on voyait des poignées 
d’abeilles à moitié consumées; vraisemblable- 
ment elles y avaient été suffoquées par les 
vapeurs .sulfureuses, après avoir été attirées 
par une douce chaleur dans cet asyle offert 
contre le froid et l’impétuosité des vents qui 
les avaient surprises si éloignées de leur petite 
demeure. 

« Nous y respirâmes fort à notre aise , pourvu 
toutefois que nous ne fussions pas exposés à 
ces vapeurs sulfureuses qui se dégagent du 
cratère par une infinité de soupiraux, au bas 
desquels nous eûmes occasion de voir du 
soufre en aiguilles et de très-beaux crystaux, 
en grande quantité : l’alkali volatil nous parut 
y avoir son énergie ordinaire. En descendant 
du pic, nous prîmes la route qui conduit à 
la petite ville de Gouima; ce qui me procura 
le plaisir de revoir plusieurs autres petits 
volcans, et quelques arbrisseaux que je n’avais 
pas vus dans les autres parties de l’isle, tels 
que le cytisus proliferus , le ci s tus monspe- 
liensis , le ci. U us villosus , Xcrica arborea 
et le pinus tœda, en assez grande quantité ». 

Le 3o août; les voyageurs partirent de cette 
isle ; leur première relâche fut à l’isle Sainte- 
Catherine, au Brésil: elle présente le plus vaste 
champ à toutes sortes de recherches d’histoire 
naturelle; mais le temps pluvieux qu’il y fit 
pendant le séjour de M. de la Martinière , l’em - 
pêcha de s’y livrer autant qu’il l’aqrait désiré. 
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Plus heureux au Chili, pays où M. Dombay 
a fait un séjour long et avantageux à la bota- 
nique, M. de la Martinière, qui n’avait point 
connaissance du travail qu’y avait fait ce sa- 
vant, s’est appliqué , comme lui, à rectifier les 
erreurs que le père Feuillée a répandues dans 
son Histoire médicinale des plantes. Cepen-' 
dant, tout ert rapportant ces erreurs, M. de 
la Martinière avoue que l’ouvrage de ce re- 
ligieux a beaucoup cle mérite et dénote un 
savant très-instruit. A l’occasion du licti, arbre 
sous lequel le père Feuillée et d’autres bota- 
nistes disent qu’on s’endort involontairement 
et qu’on éprouve ensuite ïune démangeaison 
insupportable, M. de la Martinière s’exprime 
ainsi : • 

« L’histoire qu’il nous a laissée sur les mau- 
vaises qualités du licti {v ol. ni , pag.33, tab. 33), 
mérite , ce me semble , quelques restric- 
tions, d’après ce dont j’ai été témoin. Étant 
un jour en course , accompagné d’un de nos 
soldats , nous fûmes joints par deux paysans 
espagnols, qui prirent plaisir à nous suivre 
et à nous donner les noms du pays des diffé- 
rentes plantes que nous rencontrions. Arrivés 
sous plusieurs licti , qui ombrageaient le 
chemin dans lequel nous passions, je leur dis, 
voilà le licti , en le leur montrant; ce qu’ils 
confirmèrent aussitôt eu l’appelant du même 
nom : ensuite je leur fis signe qu’il était dan- 
gereux d’y toucher; un d’eux, pour me ras- 
surer sur la crainte que j’en avais , en arracha 
une poignée de feuilles, qu’il broya dans sa 
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bouche pendant fort long-temps, jusqu’à ce 
qu’il les eut rendues en très-petits fragmens : 
cependant il me fît signe que si je m’endormais 
à son ombre, il me viendrait des démangeai- 
sons sur tout le corps, et que je serais obligé 
de me gratter ; signe qu’il exprimait avec d’au- ' 
tant plus de facilité , qu’ils s’en occupent une 
partie de la journée, vu leur mal-propreté. 
Étant donc rassuré par l’exemple qu’il venait 
de me donner, nous avons cueilli des fruits, 
«poignée, sur l’extrémité des branches : nous 
n’avons éprouvé , ni l’un ni l’autre , aucun 
mauvais efièt. Ne serait-il pas possible que les 
mauvaises qualités de cet arbre fussent dues 
à une espèce de gale, insecte de couleur rou- 
geâtre , et d’une extrême petitesse, que j’ai 
eu occasion d’y voir? Je ne donne ceci, au 
Teste, que comme une conjecture ». 


M. DE LA PÉROUSE. 

De Macao , i8 janvier 1787. 

M. 

J E vous dois un compte particulier de tous 
les officiers et passagers de la division ; et 
comme j’ai beaucoup de bien à dire, c’est un 
devoir qu’il m’est très-doux de remplir. 

M. de Langle est un excellent officier, qui 
joint au plus grand talent pour son métier, un 
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caractère ferme et inébranlable ; son exactitude 
à me suivre a été si grande, que nous n’avons 
peut-être jamais été hors de la portée de la 
voix que lorsque je lui ai ordonné de s’éloigner 
et de chasser en avant, sa frégate ayant une 
grande supériorité de marche sur la mienne. 

La retraite de M. Monge n’a porté aucun < 
préjudice aux observations astronomiques qui 
ont été faites à bord de l’Astrolabe, parce que 
M. de Langle était aussi bon astronome marin 
que le professeur; il a été secondé parfaitement 
par M. de Vaujuas, officier très-instruit, et il 
a formé aux observations M. d<^ Lauriston , 
qui, dans tous les points, est un jeune homme 
accompli, tant pour l’instruction que pour le 
caractère, le zèle, et l’amour de ses devoirs. 

J’ai autorisé M. de Langle à vous informer 
lui-même de son opinion sur le talent, le ca- 
ractère et la conduite de chacun de ses officiers 
et passagers. Je sais qu’il est incapable de 
prévention et de petites affections ; ainsi la 
vérité vous parviendra sans déguisement. 

M. de Clonard, mon second, est un officier 
de beaucoup de mérite, qui joint aux talens 
de son métier un caractère d’exactitude, de 
zèle, d’honneur, et d’amour de la gloire, qui 
le rend à mes yeux un des hommes les plus 
estimables que j’aie jamais connus. Je lui at 
remis , suivant vos ordres, son brevet de capi- 
taine de vaisseau, le premier janvier 17^7, 
pour jouir, à cette époque, de son ancienneté, 
et prendre rang parmi les autres capitaines, 
aux termes de la lettre que vous m’avez fait 
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l’honneur de m’écrire, en date de Versailles, 
le 23 juin 178^. 

M. Boutin est plein d’esprit et de talens; il 
est d’une activité infatigable, d’une fermeté 
et d’un sang-froid dans les occasions difficiles, 
dont je ne ferai jamais assez l’éloge. C’est à 
cette qualité que je dois la conservation du 
petit canot qui traversa les brisans de la basse 
du Port des Français, le jour du naufrage de 
nos malheureux compagnons de vojage. 

J’aurais usé, ce même jour, du droit que 
vous avez bien voulu me donner, par votre 
lettre du 28 juin , d’avancer ou de reculer 
l’époque des grâces du roi. Une récompense 
était bien due à l’officier auquel je devais la 
conservation de six autres personnes, et qui 
avait lui-même échappé à un danger imminent; 
mais nous étions' tous si affligés, que je crus 
devoir ne l’accorder qu’au premier janvier 
1787, parce que vous aviez fixé cette époque 
pour celle de même nature accordée à M. de 
Vaujuas. J’ai ainsi devancé de six mois seule- 
ment la jouissance de M. Boutin. 

S’il m était moins douloureux, M., de vous 
rappeler les pertes que nous avons faites, 
j’aurais l’honneur de vous représenter que la 
mort de six officiers rend nulle la majeure 
partie des grâces qu’il vous avait plu de faire 
accorder aux officiers de la division. 

MM. Colinet, Saint-Céran, Darbaud, Mou- 
ton et Broudou auxquels j’ai remis les deux 
brevets de lieutenant de frégate, sont pleins 
de zèle, d’activité, et ils remplissent partai- 
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tement leurs devoirs : leurs corvées sont très- 
multipliées, chaque canot étant toujours com- 
mandé par un officier. Le nombre en eût été 
insuffisant, après nos malheurs, sans les deux 
remplacemens que j’ai faits. 


M. DE LANGLE. 

De Macao, 18 janvier 1787. 

' M. 

La navigation de l’Astrolabe a été fort heu- 
reuse pendant sa traversée de Monterey à 
Macao. Je n’ai pas perdu un homme, et n’ai 
même pas eu un malade : la frégate sera en 
état de continuer la campagne , quand on aura 
répart son grément et ses voiles. 

L’ardeur et la bonne volonté de mon équi- 
page ne se sont pas ralenties un seul instant, 
et nous continuerons tous, avec grand plaisir, • 
à contribuer au succès de l’expédition de 
M. de la Pérouse. 

La fermeté , la sagesse et la prévoyance de 
M. de Monti , contribuent au bonheur de 
tous, et ses talens m’inspirent la plus grande 
confiance. 

Depuis que je sers, je n’ai pas rencontré 
un officier de marine aussi accompli que M. de 
Vanjuas. 

M. Daigremont a du caractère, du jugement 
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et de la fermeté; il s’exerce aux observations, 
et il y réussira. 

M. de Blondela , très-bon officier de marine , 
est d’une sagesse et d’une fermeté exemplaires : 
il emploie ses loisirs à lever les plans des rades, 
et il exécute des dessins fort agréables et très- 
vrais. 

Le zèle de M. de Lauriston pour acquérir 
des connaissances relatives à son métier ne 
s’est pas ralenti un seul instant; il est aujour- 
d’hui excellent officier de marine, et suscep- 
tible de fai re de grands progrès en astronomie : 
je me suis déchargé sur lui de tout ce qui y 
est relatif. 

C’est aux talens de ces cinq officiers, et à la 
bonne intelligence qui règne entre eux, que 

F * f dois l’exactitude rigoureuse avec laquelle 
Astrolabe a conservé la Boussole pendant les 
nuits et les brumes : ils prennent tant d’intérêt} 
à la sûreté et à la conservation du vaisseau 
ainsi qu’au succès de la campagne t que je me 
trouve aujourd’hui le moins occupé de tous. 

' Je serais au comble de mes vœux, s’ils re- 
cevaient à l’isle de France les grâces auxquelles 
vous avez jugé,M., qu’ils pourraient prétendre 
au retour. 

Je pense que M. de Vaujnas , qui était à la 
tête des enseignes lorsque vous l’avez fait lieu- 
tenant, et qui est né sans fortune, pourrait 
prétendre à la pension de huit cents livres 
accordée à feu M. d’Escures. 

Je crois aussi que M. de Lauriston mérite 
de prendre rang par mi les enseignes, à compter 
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du i 3 juillet 1786, époque à laquelle M. de la 
Pérouse lui en a donné le brevet. 

Je ne puis, M., vous faire un éloge assez 
complet ne l’aménité et de toutes les bonnes 
qualités de M. de Lesseps. 

Le père Receveur remplit ses fonctions avec 
beaucoup de décence; il a de l’aménité et de 
l’intelligence : il suit en mer les observations 
météorologiques et astronomiques, et, dans 
les rades, ce qui est relatif à l’histoire natu- 
relle. 

M. de la Martinière s’occupe delà botanique 
avec beaucoup de zèle. 

M. Dufresne s’eet rendu utile pour sa traite 
des peaux de loutre; il s’est donné beaucoup 
de soins pour leur conservation et leur vente. 
Comme il desire retourner en France, et que 
je le regarde aujourd’hui comme un homme 
qui ne peut plus nous servir, M. de la Pérouse 
lui a permis d’y retourner. 

J’ai beaucoup d’éloges à vous faire du sieur 
Lavaux,mon premier chirurgien, et du sieur 
Guillou, son second; ils ont contribué , par 
leur prévoyance, à la bonne santé de mon 
équipage : ils ont eu heureusement beaucoup 
de loisirs jusqu’à présent ; ils les emploient, 
pendant le séjour dans les rades, à prendre 
des connaissances en botanique et en histoire 
naturelle, et à faire des collections pour le 
cabinet du roi. J ' 

J’ai à réclamer vos bontés pour le sieur 
Brossard, qui, aptfès avoir servi pendant qua- 
rante mois, én qualité de volontaire , sur 
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plusieurs vaisseaux , s’est embarqué comrhe 
aide-pilote sur l’Astrolabe. Il a rempli , avec 
beaucoup de zèle et d’intelligence, les fonc- 
tions de second pilote , depuis le ! 3 juillet 1 786. 
Je vous supplie de lui envoyer à l’isle de France 
le brevet de lieutenant de frégate. 

Permettez-moi de vous recommander mes 
maîtres pilote, canonnier, charpentier, voilier 
et calfat. Ce sont tous d’anciens serviteurs, 
qui ont fait leurs preuves du côté de l’intelli- 
gence et de la fermeté, et qui contribuent in- 
finiment à la gaieté qui règne à mon bord, et à 
la bonne intelligence entre tous les individus. 
Je vous supplie de leur accorder l’entretien. 
Je ne vous .parle pas de mon maître d’é*qui- 
page, parce que je lui donnerai son brevet 
«'entretenu s’il continue à se conduire avec 
autant de fermeté et de distinction qu’il l’a 
fait jusqu’à présent. 

M. de Bellegarde a passé de la flûte le 
Marquis de Castries à bord de l’Astrolabe ; 
c’est un sujet dont M. de Richeiy m’a fait de 
grands éloges. Il est garde de la marine. 


M...DE LA PÉROUSE. . 

«1 » 

». De Macao, 2 février 1787. 

M. 

Je vous ai bien souvent entretenu de nos 
pelleteries; j’ai même ajouté qu’elles étaient 
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Vendues : j’ai eu lieu de le croire ainsi, puisque 
le marché était conclu; mais les difficultés 
qu’ont faites les acquéreurs au moment de la 
livraison, l’ont rompu. Je m’étais proposé un 
instant de les porter en France, où je suis 
convaincu qu’elles trouveraient un débit plus 
assuré et plus avantageux qu’à la Chine : mais 
ayant réfléchi que mon retour en Europe est 
encore très-reculé, j’ai profité de l’ofl're obli- 
geante qui m’a été laite par M . EIstocLenst rom , 
directeur de la compagnie de Suède; il a bien 
voulu se charger de les recevoir chez lui, de 
les vendre au profit des matelots, et d’en faire 
parvenir les fonds à l’isle de France, où je me 
propose d’en faire la répartition aux équipages., 
a moins que les ordres que vous m’adresserez 
clans cette colonie , où je ne serai rendu que 
dans deux ans, n’en disposent autrement. 

Il m’est impossible de ne pas vous informer 
que la nation française n’a pas dans ce moment 
en Chine un seul individu qui ait pu m’ins- 
pirer assez de confiance pour que je lui aie 
remis ce petit dépôt. Les deux subrécargues 
de la' compagnie sont fous *: le premier , 
M. Thérien, s’est brûlé la cervelle; et M. Du- 
moulin , le second, a fait plusieurs actes de 
folie qui , en Europe , l’auraient fait renfermer; 
néanmoins il reste chargé d’assez grands ini- 
térêts, parce que personne ne s’est cru suffi- 
samment autorisé pour le destituer. Il résulte 
de cet état de choses, que toutes les nations 
commerçantes, même celles de Danemarck 
et de Suède, ont à Macao des hommes du 
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premier mérite , et les F lançais ont le privilège 
de n’y .avoir pas un seul individu assez instruit 
pour être bailli de village : je me permettrai 
à cef: égard quelques éciaircissemens , que 
j’aurai l’honneur de vous adresser de Manille. 

J’ai oublié de vous dire, dans mes précé- 
dentes lettres, que j’avais trouvé dans la rade 
de Macao la Uute le Marquis de Castries , 
commandée par M. de Richery, enseigne de 
vaisseau , comme ce bâtiment était expédié 
par MM. de Cossigny et d’Entrecasteaux , vous 
serez informé par eux de sa mission; mais j’ai 
cru pouvoir prendre sur moi de désarmer 
M. de Bellegarde, et de l’employer sur l’As- 
trolabe , en remplacement des trois officiers 
de cette frégate ‘naufragés sur la côte d’Amé- 
rique , quoiqu’il ne soit que garde de la marine. 


M. DE LA PÉROUSE. 

* #. ' Ai i 

, • De Manille, rj avril 17^7. 


S i vos occupations vous ont permis de jeter 
les yeux sur ma 'relation, j ? ose ane flatter que 
vous vous serez appereu que nous n’avons 
rien négligé pour rendre notre voyage inté- 
ressant et utile. Notre carte du nord-ouest de 
J’Aroériqne, depqis le mont Saint-Élie jusqu’à 
JVlonterey , laissera peu à désirer auxnaviga- 
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Leurs : nos malheurs dans la baie des Français, 
loin de diminuer notre zèle, nous ont encore 
plus persuadés des obligations que hous avons 
contractées envers le roi et la nation, et nous 
avons sans cesse à regretter qu’il ne soit plus 
permis d’espérer rencontrer aucun continent 
nouveau , mais seulement quelques isles de , 
peu d’importance, qui n’ajouteront rien à nos 
connaissances et à notre commerce. Les pa- 
quets apportés par M. Dufresne vous auront 
appris qu’après avoir vendu nos pelleteries, 
je me proposais de faire voile pour Manille, 
afin d’y prendre des vivres, visiter notre gré- 
ment , réparer notre gouvernail , et nous mettre 
enfin à même de continuer notre voyage, en 
passant (fans le canal de Formose, et prolon- 
geant les côtes occidentales du Japon et celles 
de Tartarie, 

Vous observerez, M., que cette partie de 
ma navigation a été -reconnue généralement 
pour être la plus difficile : et si nous sommes 
assez heureux pour explorer ces côtes avec 
les mêmes soins que celles de l’Amérique, 
nous aurons l’avantage d’avoir les premiers 
fait cette navigation, sujette aux plus forts 
orages, dans clés mers étroites, entièrement 
inconnues, enveloppées de brumes, et vrai- 
semblablement parsemées d’écueils , avec les 
courans les plus violens. Toutes ces difficultés 
ne se présentent à notre imagination que pour 
exciter notre prudence et ajouter à notre 
zèle. 

Je partis de Macao le 6 février, et n’arrivai 
IV. 14 
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v à Cavité, dans la baie de Manille , que le s8. 
Les détails de cette traversée sont assez inté- 
ressans pour la navigation, et ils ajouteront 
un cliapitre à notre relation. 

J’ai préféré le port de Cavité à la rade de 
Manille, parce que nous sommes auprès d’un 
arsenal, et à portée de tous les secours : ils 
^nous ont e'té prodigués; et nous devons aux 
ordres donnés par le gouvernement , et plus 
encore aux soins obligeans de M. Consoles 
Carvagnal , intendant des Philippines, de partir 
de Cavité aussi bien munis de vivres frais qu’à 
notre sortie de Brest. J’aurai l’honneur de 
vous adresser du Kamtscbatka, suivant vos 
ordres, un mémoire détaillé sur Manille, sur 
les ressources de cette colonie , sur son admi- 
nistration, sur la nouvelle compagnie, et sur 
le caractère des administrateurs, qui sont bien 
éloignés d’avoir adopté en faveur des Français 
les sentimens du cabinet de Madrid. Je dois 
cependant faire une exception en faveur de 
l’intendant, dont nous avons reçu, dans tous 
les instans, les marques d’une extrême bien- 
veillance, et qui n’a pas manqué d’aller lui- 
même , plusieurs fois par jour , chez tous nos 
fournisseurs, parce que, connaissantla lenteur 
de ^cs compatriotes, il craignait de nous voir 
perdre une seule journée. 

Je pars le 8 avril, quoique la mousson du 
nord-est ne soit pas reversée ; mais je serai à 
portée de profiter des premiers changemens 
de vent pour m’élever au nord. Avant de 
mettre à la voile, j’ai eu la satisfaction de voir 
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arriver dans la baie de Manille la frégate la 
Subtile, commandée par M. de la Croix de 
Castries. M. d’Entrecasteaux avait en partie 
expédié cette frégate pour me faire connaître 
ses démarches à la Chine , afin qu’elles ne 
fussent pas contrariées par les nôtres, si nos 
instructions nous enjoignaient de naviguer sur 
les côtes septentrionales de cet empire. 

M. d’Entrecasteaux vous rend compte dd* 
la révolte des indigènes de Formose, et du 
parti qu’il a cru devoir prendre d’offrir ses 
secours aitx Chinois pour réduire les rebelles: 
ils n’ont poirït été acceptés, et j’avoue que 
j’aurais vu avec douleur la marine de France 
seconder le gouvernement le plus inique, le 
plus oppresseur qui existe sur la terre; je puis 
sans erime , aujourd’hui , former des vœux 
pour les Formosiens. 

Je réponds à M. d’Entrecasteaux que ma 
navigation sur les côtes delà Chine n’alarmera 
point ce gouvernement , que je ne mettrai 
jamais mon pavillon, et que j’éviterai avec soin 
tout ce qui pourrait lui causer de l’ombrage; 
et j’ajoute que, quoique très-bon Français, je 
Suis dans cette campagne un cosmopolite 
étranger à la politique de l’Asie. 

Vous m’aviez adressé , avant mon départ 
de Brest , un mémoire de M. Veillard sur 
Formose; et j’ai vu avec étonnement à Macao 
que ce même M. Veillard n’avait aucune con- 1 
naissance de ce pays, qu’il ne pouvait répondre 
à aucune de mes questions, et que ce mé- 
moire était la copie d’un manuscrit qui est 
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entre les mains de tous les Européens de 
Macao. Quoiqu’il soit très-étranger à ma mis* 
sion de vous entretenir des employés français 
à Canton, je croirais ne pas répondre à la 
confiance que vous m’avez marquée , si je vous 
laissais ignorer que MM. Veillard, Costar, 
de Guignes et Dumoulin, n’auraient jamais 
dû être chargés des intérêts d’une grande 
dation ; et c’est à M. Elstockenstrom , chef 
de la compagnie de Suède, que j’ai été obligé 
de m’adresser pour toutes nos affaires. 

J’ai l’honneur de vous écrire uue lettre 
particulière à ce sujet- * 


M. DE LA PÉROUSE. 

De Manille, 7 avril 1787. 

M. 

L’arrivée de M. de la Croix de Castries à 
Manille a été pour nous un des événemens 
les plus heureux de cette campagne ; il a bien 
voulu, ainsi que j’ai déjà eu l’honneur de vous 
le marquer, se charger de porter en France 
nos pelleteries , et il s’est prêté avec une 
extrême complaisance à réparer les pertes que 
nous avions faites depuis notre départ , en 
donnant à chacune de nos frégates, quatre 
hommes de son équipage, avec un officier. 
D’après cet arrangement, M. Guy et de la 
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Villeneuve, enseigne de vaisseau, a passé sur 
la Boussole, et M. le Gobien, garde de la 
marine , sur l’Astrolabe. Cette recrue était 
bien nécessaire, parce que nous avons eu le 
malheur de perdre, il y a trois jours, M. Dai- 
gremont, lieutenant de vaisseau, embarqué 
sur l’Astrolabe, mort de la dyssenterie; et la 
santé de M. de.Saint-Céran est devenue si 
mauvaise, que je suis forcé de l’envoyer à l’isle 
• de France pour s’y rétablir, tous les chirur- 
giens ayant déclaré qu’il lui était impossible 
de continuer la campagne. Ainsi voilà, depuis 
notre départ de l’Europe , huit officiers de 
moins, dont sept n’existent plus, et le dernier 
laisse peu d’espérance. Nous n’avons cepen- 
dant perdu, depuis deux ans, de mort natu- 
relle , qu’un seul officier avec un domestique. 
Ils étaient l’un et l’autre embarqués sur l’As- 
trolabe, dont les équipages ont néanmoins joui 
d’une santé encore plus parfaite que celle des 
matelots de la Boussole. 


M. DE LA PÉROUSE. 

D’Avatscha, io septembre 1787. 

M. 

J’ose me flatter que vous verrez avec plaisir 
les détails de notre navigation depuis Manille 
jusqu’au Kamtschatka. Les frégates ont fait 

1 
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une route absolument nouvelle; elles ont passé 
entre la Corée et le Japon, suivi la côte de 
la Tartarie jusqu’aux environs du fleuve Sé- 
galien, reconnu POku-Jesso et le Jesso des 
Japonais , trouve un détroit nouveau pour 
sortir de la mer de Tartarie. Nous avons vé* 
rifié et lié nos découvertes à celles des Hol- 
landais, que le plus grand nombre des géo- 
graphes commençait à rejeter , et que les 
Musses avaient trouvé plus commode d’efïàcer 
de leurs cartes; et nous avons enfin débouqué 
au nord de la terre de la Compagnie , d’où nous 
avons fait route pour le Kamtsrhatka. Nos fré- 
gates ont mouillé dans la baie d’Avatscha, le 
7 septembre , après une traversée de cent 
cinquante jours, dont cent quarante à la voile; 
et il n’y a pas un seul malade dans les deux 
bâtimens, quoique nous ayons sans cesse na- 
vigué au milieu des brumes les plus épaisses. 
Obligés de mouiller et d’appareiller à chaque 
instant , avec des fatigues dont les navigations 
du capitaine Cook offrent peut-être peu 
d’exempîes , nos soins pour fa conservation 
de nos équipages ont été suivis jusqu’à présent 
d’un succès encore plus heureux que celui de 
ce célèbre navigateur, puisque depuis vingt- 
six mois que nous sommes partis d’Europe, 
personne n’est mort à bord de la Boussole, 
et cju’il n’y a pas un seul malade dans les deux 
bâtimens. 

Je me rappelle, M., que lorsque mes ins- 
tructions me furent remises, vous remarquâtes 
combien cette partie de notre navigation était 

/ 
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difficile et intéressante, puisqu’il ne pouvait 
pas être moins important pour la géographie 
de connaître les limites du continent que nous 
habitons, que celles des terres australes ou du 
nord de l’Amérique : nous avons été assez 
heureux pour rendre aux géographes deux 
isles aussi considérables par leur étendue que 
les isles Britanniques , et pour décider enfin 
le seul problème de géographie qui restât 
peut-être à résoudre sur le globe. Ce n’est que 
d’aujourd’hui que j’ose compter notre cam- 
pagne après celles du capitaine Cook; et si 
la mort n’avait pas arrêté la course de ce grand 
homme, il est probable qu’il n’eût pas laissé' 
l’exploration de la Tartarie orientale h ses 
successeurs. Si vos occupations vous permet- 
tent, M., de jeter les yeux sur les differens 
chapitres de ma relation , vous y trouverez , 
avec les détails nautiques, toutes les observa- 
tions que j’ai eu occasion de faire sur les peuples 
que nous avons visités, sur le sol et les pro- 
ductions de leur pays : je n’ai généralement 
rien négligé de ce qui pouvait intéresser le 
gouvernement relativement au commerce , 
sans perdre'de vue qu’il fallait aussi occuper 
l’oisiveté des savans, qui attendent peut-être 
notre retour pour publier de nouveaux sys- 
tèmes. J’ai joint à ma relation toutes les cartes, 
tous les plans, et toutes les tables de latitudes 
et de longitudes qui sont nécessaires, ainsi 


que les dessins de MM. Duché et Blondela, 
dont je puis garantir la vérité. 

J’ai l’iionneur de vous adresser deux mé- 
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moires , l'un sur Manille et Pau tresur Formose, 
relatifs à la partie politique de mes instructions; 
ils sont très-sommaires, parce que je connais 
le prix de votre temps, et qu’ils ne contiennent 
que ce que je n’ai pas cru devoir mettre dans 
nia relation. Je n’aurais pas osé les confier à 
la poste ; mais j’ai cru que vous approuveriez 
le parti que je prends d’expédier en France 
M. Lesseps, notre interprète russe. J’ai consi- 
déré que les appointemens de M. Lesseps, et 
ses rations jusqu’à notre arrivée en France, 
coûteraient à peu près la môme somme que 
son voyage du Kamtschatha à Paris, et je me 
suis fait un scrupule de traîner dans l’hé- 
misphère méridional un jeune homme des- 
tiné à courir la carrière des consulats, et qui 
perdrait à bord un temps précieux pour son 
instruction. Je l’ai donc chargé de mes paquets, 
et je me fiaüe que lorsqu’il aura l’honneur 
d’être auprès de vous, les frégates seront à 
la nouvelle Zélande. 

Sous peu de jours, j’aurai l’honneur de vous 
adresser une lettre particulière relative au * 
plan ultérieur de ma campagne , qui 'sera de 
près de quatre ans, pendant lesquels nous 
auions été au moins trente-huit mois sous 
voile; cc qui est peut-être sans exemple parmi 
les navigateurs. 
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■ M. DE LA PÉROUSE. 

D’Avafscba, 21 septembre 1787. 

M. 

4 

J’ai en l’honneur de vous adresser, par 
MM. Dufresne et Lesseps, la relation de ma 
campagne depuis mon départ de Brest jusqu’à 
notre arrivée au Kamtschatka. Il me reste à 
vous informer du projet ultérieur de notre 
navigation, puisque j’ai usé du droit que vous 
m’aviez donné, de faire au plan de mon voyage 
les changemens qui me paraîtraient conve- 
nables, en me conformant le plus qu’il me 
serait possible à mes instructions. J’ai cru 
devoir commencer par l’hémisphère nord, et 
finir par celui du sud, dans lequel est située 
l’isle de France, que je regarde comme le 
terme de mon voyage. 

J’ose me flatter d’avoir entièrement et com- 
plètement rempli toutes vos vues sur moi, 
jusqu’à ce moment, et j’ai été si parfaitement 
secondé par M. de Langle , que si la campagne 
est de quelque prix à vos yeux, il doit en par- 
tager les avantages : les bâtimens, malgré les 
brumes, ont navigué si près l’un de l’autre, 
et le concert a été si grand , qu’on pourrait 
presque dire qu’il n’y avait dans l’expédition 
qu’un seul vaisseau et un seul capitaine. Je me 
propose de partir de la baie d’Avatscha le pre- 
piicr octobre. Je ferai route pour reconnaître 
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les Rutiles septentrionales jusqu’au canal rie 
la Boussole , d’où je me porterai sur le 37 e 
parallèle , pour chercher la prétendue terre- 
découverte par les Espagnols en 1610. Je ne 
crois point à l’existence de cette terre, qui est 
fort près de la route ordinaire des galions; 
et toutes les informations que j’ai prises, nie 
portent à croire que les Espagnols n’en ont 
aucune connaissance. Du 3 y e parallèle , je 
ferai route vers l’archipel qui est au nord des 
Mariannes, et je suivrai cette chaîne d’isles 

a u’à Guaham , où je relâcherai cinq jours 
ement , pour prendre des fruits et quelques 
bœufs, qui puissent préserver nos équipages 
du scorbut pendant la suite de notre très- 
longue navigation. 

De Guaham , je me porterai sur les Caro- 
lines, si les renseignemens que je prendrai 
me donnent la certitude de gagner le cap 
Ghoiseul de la terre des Arsacides , et de passer 
dans le même canal que M. de Bougainville, 
pour m’élever au sud, et arriver avec les vents 
d’ouest dans le canal de la Heine-Charlotte à 
la nouvelle Zélande % vers le 2.0 janvier 1788. 
Si, au contraire, mes propres observations et 


* Par une lettre postérieure, en date du 28 sep- 
tembre, la Pérouse annonce qu’il a reçu, le 26, au 
Kamtschatka , des lettres du ministre ; qu’il ne chan- 
gera son plaa de navigation qu’en ce qu’il n’ira plus 
a la nouvelle Zélande , afin d’avoir plus de temps 
pour reconnaître les côtes de la nouvelle Hollande, 
et l’établissement que les Anglais y ont fait. (N. D.R.) 
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mes differentes recherches m’apprenaient l’ini- 

I îossibililé de faire cette route, j’abandonnerais 
'exploration des Carolines , qui m’obligerait h 
me mettre cent cinquante lieues sous le vent 
des Mariannes, et je ferais directement route 
de Guaham pour la nouvelle Zélande, en pre- 
nant le plus à l’est qu’il me serait possible; 
et il est vraisemblable que je trouverais, sur 
eette route absolument nouvelle, différentes 
isles encore plus intéressantes que les Caro- 
lines, et certainement moins connues. J’em- 
ploierais à les visiter plus ou moins de temps, 
l’un ou l’autre plan n’exigeant mon arrivée à 
la nouvelle Zélande que le 20 janvier 1788. 
Du canal de la Reine-Charlotte, je remonterai 
aux isles des Amis , et je ferai absolument tout 
ce qui m’est enjoint dans mes instructions re- 
lativement à la partie méridionale de la nou- 
velle Calédonie, à l’isle de Sainte-Croix de 
Mendaua, à la côte du sud de la terre des 
Arsacides, à la Louisiade de Bougainville, en 
déterminant si elle est jointe ou séparée de la 
nouvelle Guinée; et je passerai, à la fin de 

S illet , entre la nouvelle Guinée et la nouvelle 
ollande, par un autre canal que celui de 
l’Endeavour, si toutefois il existe. Je visiterai, 
pendant les mois d’août, septembre et une 

} )artie d’octobre, le golfe de la Carpentarie et 
a côte de la nouvelle Hollande, mais de ma- 
nière qu’il me soit possible de remonter au 
nord vers le Tropique, et d’arriver, au com- 
mencement de décembre 1788, à l’isle de 
France. J’en partirai très-promptement pour 
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reconnaître le prétendu cap de la Circoncision 
de Bouvet, et j’arriverai en France (après 
avoir relâché ou sans avoir relâché au cap de 
Bonne-Espérance, suivant les circonstances) 
en juin 1789, quarante-six mois après mon 
départ. 

Je me flatte que vous verrez avec plaisir 
que, dans ce long voyage, je n’aurai pas eu 
besoin de relâcher à ces éternelles îsles de la 
Société , sur lesquelles on a déjà beaucoup 
plus écrit que sur plusieurs royaumes de 
l’Europe, et j’avoue que je me félicite de 
n’avoir à parler, ni de Taïti, ni de la reine 
Obéréa. J’ai pris un soin particulier de m’é- 
loigner des routes des navigateurs qui m’ont 
précédé. 


M. DE LA PÉROUSE. 

D’Avatscha, 2S septembre 1787. 

M. 


Vous savez que nos malheurs sur la côte 
du nord-ouest de l’Amérique ont rendu nulles 
presque toutes les grâces qu’il vous avait plu 
d’accorder aux états-majors des deux frégates. 
MM. d’Escures et de Pierrevert avaient cha- 
cun une pension, qui pourrait être donnée à 
MM. de Vaujuas et Boutin , officiers d’un 
égal mérite , et aussi distingués par leurs 
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talens que par leur zèle et leur bonne volonté. 
MM. de Bellegarde et le Gobien , gardes de la 
marine, que vous avez associés à nos travaux , 
et qui ont témoigné, à Macao et à Manille, 
un si vif' désir de remplacer les officiers que 
nous avions eu le malheur de perdre, auront 
bien mérité, à leur arrivée à l’isle de France, 
les brevets d’enseigne qui avaient été accordés 
à MM. de Boutervilliers , de Flassan et de 
Montarnal. MM. de Blondela et Colinet, lieu- 
tenans de frégate , auxquels vous m’avez 
permis de donner l’espérance d’un brevet de 
capitaine de brûlot à leur retour, ont déjà, 
par leur bonne conduite, mérité cette grâce, 
que je vous supplie de m’adresser pour eux 
à l’isle de France, avec le brevet cîe M. de 
Monti , et une lettre de satisfaction pour M. de 
Clonard. Ce dernier ayant été promu au grade 
de capitaine de vaisseau, n’a rien à desirer: 
mais il a continué à faire le service de lieute- 
nant, et à s’occuper des plus petits détails 
avec un zèle et une attention dignes des plus 
grands éloges ; et si je ne craignais d’être 
suspect parce qu’il est mon ami particulier, 
j’oserais vous assurer qu’on ne peut rencontrer 
un meilleur officier, ni un homme plus plein 
d’honneur et de vertu. 

J’ai aussi beaucoup d’éloges à faire de 
M. Guyet de la Villeneuve, qui a passé, à 
Manille, de la frégate de M. de la Croix de 
Castries sur la mienne , pour y remplacer 
M. de Saint-Céran, que le délabrement total 
de sa santé m’a forcé de renvoyer à l’isle de 


Digitized by Google 



222 


VOYAGE 


Fiance , et de MM. Mouton et Broudou , 
auxquels j’ai donné les brevets de lieutenant 
de frégate que vous aviez bien voulu me re- 
mettre en blanc avant mon départ. 

M. deLangle s’est reposé des détails de l’as- 
tronomie sur M. de Lan ris ton, jeune homme 
plein de talens, de zèle et de mérite; il en a 
fait un élève qui n’a plus besoin de maître. 
M. Darbaud a aussi parfaitement secondé 
M. Dagelet, et je suis persuadé qu’il n’est 
peut-être en France aucun jeune homme de 
son âge aussi instruit que lui. 

M. Dagelet fait ici le même métier que 
nous, et sans doute mieux que nous : parmi 
cent bonnes et aimables qualités, je ne lui 
connais que le défaut d’avoir une santé très- 
délicate. 

Quant à M. de Langle, il est au-dessus de 
tout éloge ; et je desire , pour le bien du ser- 
vice et de l’état, qu’il arrive aux grades su- 
périeurs avant que les années et les fatigues 
aient diminué scs moyens. 

M. Rollin, docteur en médecine, et mon 
chirurgien-major, est un homme distingué 
par ses connaissances. Il nous a préservés, par 
ses soins, du scorbut et de toutes les autres 
maladies. Vous m’avez autorisé , M. , à lui 
promettre au retour une pension si la mor- 
talité n’avait pas excédé trois par cent sur ma 
frégate ; et depuis vingt-six mois que nous 
sommes partis , personne n’a péri de mort 
naturelle sur la Boussole , et nous n’avons pas 
un seul malade. 
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M. de Langle est aussi très- content de 
M. Lavaux,son chirurgien-major : il n'a perdu 
qu’un domestique poitrinaire, et M. Daigre- 
mont, qui s’est empoisonné en voulant se 
traiter lui -même de la dysenterie avec de 
l’eau-de-vie brûlée; le commis du munition- 
naire de l’Astrolabe est aussi mort des suites 
d’une fracture à la tête, occasionnée par les 
éclats d’un fusil qui a crevé entre ses mains. 


M. DE LANGLE. 

D’Avatscha, a 5 septembre 1787. 

M. ' 

Les brumes qui nous ont enveloppés assez 
constamment depuis le départ de Manille , 
ont beaucoup altéré le grément de l’Astrolabe. 
J’espère qu’avec les rechanges qui me restent 
à bord , je parviendrai à la conduire au moins 
jusqu’à l’isle de France, à l'époque fixée dans 
le plan de la campagne : la frégate est d’ailleurs 
en bon état. 

J’ai toujours navigué pendant les brumes à 
portée de la voix de la Boussole, parce que 
M. de la Pérousê s’est toujours fait un devoir 
de me conserver, et que mes officiers ont at- 
taché de l’amour-propre à ne pas se séparer. 
Je voudrais pouvoir ajouter aux éloges que 
j’ai déjà eu l’honneur de vousadresser de leurs 
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talens, de la patience avec laquelle ils atten- 
dent la fin de la campagne, et du désir qu’ils 

ont de faire de nouvelles découvertes 

La part que je prends à la gloire de la na- 
tion et aux succès de M. de la Pérouse, m’en- 

f çage à vous témoigner combien nous avons 
ieu de nous féliciter d’avoir terminé heureu- 
sement notre périlleuse et difficile navigation 
sur les côtes d’Asie, grâces à l’infatigable vi- 
gilance de notre chef, à sa prudence et h ses 
talens. Je me ferai toujours un devoir de le 
seconder par zèle pour le progrès de la géo- 
graphie, et par reconnaissance de toutes les 
marques d’amitié qu’il m’a données de tout 
temps. Je sais aussi que vous prenez intérêt 
à la réussite de la campagne ; rien ne peut 
me faire oublier les bontés dont vous m’avez 
honoré , et j’ai bien à cœur d’en mériter la 
continuation. 


M. DE LA PÉROUSE. 

D’Avatscha, 27 septembre 1787. 

M-. 

M.Lesseps, que j’ai chargé de mes paquets, 
est un jeune homme dont la conduite a été 
parfaite pendant toute la campagne, et j’ai 
fait un vrai sacrifice à l’amitié que j’ai pour lui, 
en l’envoyant en France : mais comme il est 
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vraisemblablement destiné à occuper un jour 
la place de son père en Russie, j’ai cru qu’ua 
voyage par terre , au travers de ce vaste em- 
pire, lui procurerait les moyens d'acquérir des 
connaissances utiles à notre commerce , et 
propres à augmenter nos liaisons avec ce 
royaume , dont les productions sont si néces- 
saires à notre marine. 

Il m’a paru que M . Lesseps parle le russe 
avec la même facilité que le français : il nous 
a rendu au Kamtschatka les plus grands ser- 
vices ; et si la survivance de la place de consul 
général de France à Pétersbourg, qu’occupe 
son père, était le prix de son voyage autour 
du monde par terre et par mer, je regarderais 
cette faveur comme la marque de la satisfac- 
tion que vous témoignez de notre conduite* > 

• •- v -/I» 

i ; ! 1 ‘ • 

M. DE LA PÉROUS Ë. ‘ jl 

\ ♦ ^ i > 

De Botany-Bay, 5 février $788, 

M. .0: u j*» 

Lorsque cette lettre vous parviendra 'i 
je me Hatte que vous aurez reçu le jourfMl 
de ma navigation depuis. Manille jusqu'au 
Kamtschatka, que j’ai eu l’bonneur de vous 
adresser par M. Lesseps, parti pour Paris i 
du havre de Saint-Pierre et Saint-Paul , lè 
premier octobre 1787. Cette partie de - la 

1 v là 
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campagne, la plus difficile sans doute, dans 
des parages absolument nouveaux aux navi- 
gateurs , a cependant été la seule où nous 
n’ayons éprouvé aucun malheur; et le désastre 
le plus affreux nous atteudait dans l’hémisphère 
sud. Je ne pourrais que répéter ici ce que vous 
lirez avec plus de détails dans mon journal. 
MM. de Langle et de Lamanon , avec dix 
autres personnes, ont été victimes de leur 
humanité; et s’ils avaient osé se permettre de 
tirer sur les insulaires avant d’en être entourés, 
nos chaloupes n’auraient pas été mises en 
pièces, elle roi n’aurait point perdu un des 
meilleurs officiers de sa marine, 
i Quoique cet événement eût diminué de 
beaucoup les équipages des deux frégates, je 
crus ne rien devoir changer au plan de ma 
navigation ultérieure : mais j’ai été obligé 
d’explorer plus ..rapidement différentes isles 
intéressantes de la mer du Sud, afin d’avoir 
le temps de construire deux chaloupes à Bo- 
tany-Baj’, et de pouvoir reconnaître les prin- 
cipaux points indiqués dans mes -instructions, 
Rvant le changement de mousson, qui rendrait 
cette exploration impossible. 

Nous sommes arrivés à la nouvelle Hollande 
qu’ily ait eu un seul malade dans les deux 
timens : dix-huit des vingt blessés que nous 
jtyipns en partant de Maouna, sont entière- 
$nçnt rétablis ; et M. Lavaux , chirurgien-major 
cle l’Astrolabe , qyi avait été trépané , ainsi 
tfu’un autre matelot cle cette frégate, ne lais- 
sent .aucune crainte sur leur état. 
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M. de Monti , qui était en second avec 
M. de Langle, a conservé le commandement 
de l’Astrolabe jusqu’à notre arrivée à Botany- 
Bay : c’est un si bon officier, que je n’ai pas ' 
cru devoir faire aucun changement dans les 
états-majors jusqu’à notre première relâche, 
où je n’ai pu méconnaître le juste droit de 
M. de Clonard, capitaine de vaisseau; il a été 
remplacé sur ma frégate par M. de Monti, 
dont le zèle et le talent sont au-dessus de tout 
éloge , et auquel sa bonne conduite assure le 
brevet de capitaine de vaisseau , que vous avez 
eu la bonté de lui promettre si les comptes 
qui seraient rendus de lui étaient favorables. 

Nous n’avons été précédés par les Anglais, 
à Botany-Bay, que de cinq jours. Aux poli- 
tesses les plus marquées ils ont joint toutes les 
offres de service qui étaient en leur pouvoir; 
et nous avons eu à regretter de les voir partir, 
aussitôt notre arrivée, pour le port Jackson, 
quinze milles au nord de Botany-Bay. Le 
commodore Philipp a préféré, avec raison, ce 
port, et il nous a laissés les maîtres et seuls 
dans cette baie, où nos chaloupes sont déjà 
sur le chantier; je compte qu’elles seront 
lancées à l’eau à la fin de ce mois. 

Nous sommes éloignés des Anglais, par terre, 
de dix milles, et conséquemment à portée de 
communiquer souvent ensemble : .comme il 
est possible que le commodore Philipp fasse des 
expéditions pour les isles de la mer du Sud, 
j’ai cru devoir lui donner la latitude et la lon- 
gitude de l’isle Maouna, afin qu’il eût à se 
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méfier des perfides caresses que les naturels 
de cette isle pourraient lui faire ,'si ses vais- 
seaux la rencontraient dans le cours de leur 
navigation. 

Extrait d'une lettre de M. de la Pérouse. 

Botany-Bay, 7 février 1788. 

Je remonterai aux isles des Amis, 

et je ferai absolument tout ce qui m’est en- 
joint par mes instructions, relativement à la 
partie méridionale de la nouvelle Calédonie', 
à l’isle Santa-Cruz de Meiyclana , à la côte du 
sud de la terre des Arsacicles de Surville, et 
à la terre de la Louisiade de Bougainville, en 
cherchant à connaître si cette tlernière fait 
partie de la nouvelle Guinée, ou si elle en est 
séparée. Je passerai, à la fin de juillet 1788, 
entre la nouvelle Guinée et la nouvelle Hol- 
lande, par un autre canal que celui de l’En- 
deavour, si toutefois il en existe un. Je visi- 
terai , pendant le mois de septembre et une 
partie d’octobre, le gglfe de la Carpentarie, 
et toute la côte occidentale de la nouvelle 
Hollande jusqu’à la terre de Diemen ; mais de 
manière, cependant, qu’il me soit possible de 
remonter au nord assez tôt pour arriver, au 
commencement de décembre 1788, à l’isle de 
France. 
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M. DE LESSEPS. 

Versailles , le 3 i octobre 1788. 

M. . 

A mon arrivée au Kamtschatka, j’ai tâché de 
me procurer des détails au sujet d’une expédi- 
tion secrète qu’on préparait à Okhotsk , et du 
motif de ce voyage. Quelques notions que je 
me suis procurées à mon passage dans ce 
port, peuvent flatter peut-être votre curiosité, 
et vous donner des preuves du zèle que j’ai 
mis- à vous être agréable. Je prends la liberté 
d’y joindre d’autres relations que je crois nou- 
velles, et par conséquent mériter d’être mises 
sous vos yeux. 

M. BiilingS , embarqué dans le dernier 
voyage de Cook en qualité d’aide-astronome, 
fut envoyé d’Angleterre pour commander cette 
expédition, l’impératrice ayant fait demander 
une personne instruite dans cette partie. Cette 
souveraine lui accorda le gracie de capitaine 
dé vaisseau du deuxième rang, lui donna carte 
blanche , et le droit d’examiner la situation de 
toute la Sibérie. Elle fit de très-grandes dé- 
penses pour construire et armer deux bâtimens 
à Okhotsk. On choisit des officiers de la ma- 
rine russe, qui , sous les ordres deM. Billings, 
se rendirent à Okhotsk pour travailler à la 
construction des vaisseaux. Il était même déjà 
question de cet armement lors du départ de 


Digitized by Google 



23o voyage 

M, de la Pérouse, puisqu’on l’avait averti que 
peut-être le rencontrerait-il dans la partie 
septentrionale delà mer du Sud. Je l’ai trouvé 
si peu avancé lors de mon passage à Okhotsk, 
Je H mai de cette année, qu’à peine la char- 
pente d’un bâtiment était-elle achevée; le 
second n’avait encore que la quille sur le 
chantier. D’après toutes les probabilités, il 
in’a semblé que ces vaisseaux pourraient dif- 
ficilement mettre en mer dans l’année 1789. 
Pour ne pas perdre de temps, M. Ëillings se 
décida à faire d’abord équiper, sur la rivière 
Kolumé, quelques petits bâtimens ou sloops; 
et après avoir descendu, en 1787, cette ri- 
vière , il fit un voyage dans la mer Glaciale. 
J’imagine qu’il avait pour but d’aller par mer 
au Kamtschatka, et de doubler le cap Svetoï 
et celui de Tchoukotskoï, le premier étant 
le seul obstacle que plusieurs navigateurs 
avaient déjà trouvé dans leurs voyages. M. Bil- 
lings ne parvint pas à le lever; et probablement 
les glaces l’empêchèrent de faire le tour de ce 
cap Svetoï. Il revint dans la rivière Kolumé, 
vers la fin de la même année : les glaces portées 
par tous les vents de nord vers la côte , le 
forcèrent de s’en rapprocher très-souvent, et 
il profitait de ceux de la partie du sud pour 
continuer son voyage, la mer alors étant plus 
libre. La destination des deux bâtimens à 
Okhotsk, sous les ordres de M.Billings, n’est 
encore sue de personne. Il est possible, d’après 
quelques bruits qui couraient dans le pays, 
que ce capitaine projetât de passer le détroit 
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de Behring , pour remplir son premier dessein , 
ou de suivre la côte du nord-ouest de l’Amé- 
rique. Ce secret est si bien gardé , que mes 

conjectures ne sont que très-peu fondées 

Je prends la liberté de vous présenter ci- 
joint deux cartes que j’ai pu me procurer à 
Okhotsk. Permettez -moi de vous en faire 
l’hommage; et comme je n’ai pas voulu me 
hasarder à en prendre des copies, je vous 
supplie de vouloir bien donner vos ordres 
pour que l’on m’en fasse passer une. 

La première est une carte générale conte- 
nant la partie orientale de l’Asie , quelques unes 
des isles Aleutiennes, le Kamtschatka , la mer 
d’Okhotsk et celle de Pengina , les isles Kurdes, 
l’étendue des découvertes des Russes, et le 

} )eu de connaissance qu’ils ont de l’isle Séga- 
ien, de la terre de Jesso, et de la côte de 
Tartarie. L’autre carte m’a paru romanesque, • 
et elle l’est réellement; mais, malgré sa sin- 
gularité, il est possible, M., qu’elle vous fasse 
plaisir : d’ailleurs , les isles K uriles y sont , à 
ce que l’on m’a assuré, très-bien placées. J’ai 
traduit les articles qui doivent servir à l’intel- 
ligence de cette carte : on ne connaît ni la 
personne qui l’a dressée, ni le navigateur qui 
a fait ce voyage. Cette description, que je 
crois peu vraisemblable, a été copiée, ainsi 
que la carte, sur l’original laissé à Okhotsk, 
et je n’ai rien trouvé dans ce port qui fût plus 
intéressant. 

Plusieurs bâtimens ont fait naufrage l’année 
dernière sur les côtes du Kamtschatka, ou 
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clans les environs; entre autres, ce malheur 
arriva à un bâtiment appartenant à M. Lanz, 
négociant anglais , et commandé par le capi- 
taine Peters : ce vaisseau se brisa sur l’isle de 
Cuivre. Un Portugais et un nègre du Bengale 
lurent les deux seuls qui se sauvèrent ç et après 
avoir passé l’hiver dans l’isle , ils lurent ramenés 
par des Russes au Kamtschatka, où je les vis. 
On doit les envoyer cette année à Pétersbourg, 
et il est probable qu’ils y seront dans deux ou 
trois mois. Le capitaine, pendant sa première 
relâche au Kamtschatka, avait contracté avec 
un marchand de ce pays nommé SchelikofF, 
des eugagemens pour environ 80,000 roubles, 
et il envoya demander, par ce Russe, à l’im- 
pératrice, la liberté de faire le commerce dans 
cette partie de ses états. On attendait le retour 
de ce bâtiment au Kamtschatka : mais il avait 
été, pendant Cet intervalle, faire un voyage à 
la côte du nord-ouest de l’Amérique , proba- 
blement pour s’y procui er des fourrures ; et ce 
ne fut qu’à son retour, et à peu de distance du 

S )ort de Saint-Pierre et Saint-Paul, qu’il périt. 

1 ne jouit donc point de la permission qu’il 
avait fait demander, et qui lui fut accordée 
sans délai. 

Je trouvai encore au Kamtschatka neuf Ja- . 

} )onais, qui , par un coup de vent et Faute de 
xmssole, furent séparés de la côte de leur 
isle, que ses habitans ont grand soin de ne 
jamais perdre de vue , et ils tinrent la mer 
pendant six mois sur un petit bâtiment cabo- 
teur. La première terre qu’ils apperçurent, fut 
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les isles Aleutiennes : ils n’eurent rien de plus 
pressé que d’y mouiller, d’v descendre, et 
d'abandonner leitr vaisseau. La nuit, les me- 
naces d’un mauvais temps , et les efforts que 
firent les Russes qu’ilsy rencontrèrent, aucune 
de ces considérations ne put les déterminer à 
retourner sur leur bâtiment pour le décharger, 
ou pour le mettre au moins en lieu de sûreté; 
enfin, trop heureux fie se revoir à terre, ils 
n’y pensèrent plus , et le laissèrent exposé au 
gré des vents, qui, dans la nuit, le jetèrent à 
la côte. On ne put en sauver que peu d’effets, 
dont les Russes se chargèrent, et qu’ils por- 
tèrent au Kamtschatka sur leurs bâtimens des- 
tinésaux chasses; ils y menèrent aussi les neuf 
Japonais , qu’on prend soin de traiter avec 
beaucoup de bonté et de douceur dans ce 
pays, et qu’on enverra bientôt à Pétersbourg. 

J’ai l’honneur de vous prévenir que le voca- 
bulaire de la langue kamtschadale que M. de 
la Pérouse m’a chargé de faire, est aussi com- 
plet qu’il m’a été possible. Il est à vos ordres 
et aux siens : mais veuillez me permettre de 
l’insérer dans mon journal ; cela contribuera 
peut-être à le rendre d’autant plus intéressant. 
J’y travaille avec la plus grande application , 
ainsi que vous me l’avez ordonné; flatté de 
pouvoir bientôt vous eu (aire l’hommage, et 
de me rendre digne de votre bienveillance. 

M. de la Pérouse m’a recommandé ex- 
pressément , dans mon instruction , de vous 
rappeler les obligations qu’il avait contractées 
envers M. Kasloff-Ougreuin , colonel et com- 
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mandant d’Okhotsk et du Kamtschatka , qui 
n’a voulu recevoir aucun paiement pour sept 
bœufs qu’il a donnés à notre équipage. Il au* 
rait, désiré pouvoir fournir encore de la farine 
de seigle que M. de la Pérouse avait de- 
mandée, mais il ne s’en trouvât alors dans 
aucun des magasins du Kamtschatka. M . Vasili- 
SchmaJeffi, déjà connu dans le voyage de 
Cook, et à présent capitaine- inspecteur du 
Kamtschatka , nous a rendu aussi beaucoup 
de services , ainsi que l’enseigne Kaborof, 
.commandant du port de Saint-Pierre et Saint- 
Paul. M. de la Pérouse dit qu’il a été aussi 
bien reçu d’eux que s’ils eussent été ses pro- 
pres compatriotes , et qu’il désirerait qu’en 
témoignant sa reconnaissance à la cour de 
Russie, on procurât à ces personnes des ré- 
compenses proportionnées à leurs services. 
D’ailleurs, vous savez que les Anglais, à leur 
retour, ont fait beaucoup de cadeaux au major 
Behrn, alors commandant au Kamtschatka, et 
aux autres officiers russes de cette presqu’isle; 
et nous avons lieu de croire qu’ils n’ont pas 
été aussi bien traités que nous. J’ai l’obligation 
à ces officiers de m’avoir aidé à entreprendre 
mon voyage par terre, et j'ose vous assurer 
qu’ils m’ont procuré toutes les facilités qui 
pouvaient dépendre d’eux. M. Kaslolf, qui 
m’est fort attaché, m’a remis la note de ce 
qu’il attendait des bontés de l’impératrice. 
J’aurai l’honneur de vous la remettre, si elle 
peut vous être agréable. 
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De lettres de MM. de la Pérouse et Dagelet 
à M. Fleuri eu. 


M. DE LA PÉROUSE. 


De la rade de Macao, 3 janvier 1787 . 

J’envoie le plan de Monterey, levé par 
nous-mêmes : j’ai eu occasion de connaître à 
Monterey des officiers de la petite marine de 
San-Blas, qui certainement ne, sont pas dé- 
pourvus de lumières - , et qui m’ont paru très 
en état dfe lever des plans avec exactitude 

Vous verrez que j’ai plusieurs fois changé 
mon projet de navigation, à mesure que l’ex- 
périence et les réflexions ont décidé ces ehan- 
gemens. Ce n’est que de cette manière qu’un 
plan aussi vaste que le nôtre peut être exécuté. 

Par exemple, j’ai fait route des isles Sand- 
wich directement sur le mont Saint-Élie , parce 
que si j’avais commencé par Monterey pour 
remonter ensuite vers le nord, j’aurais éprouvé 
une opposition continuelle des vents de nord- 
ouest; au lieu qu’avec ces mêmes vents, j’ai 
pu prolonger , en descendant , la côte de l’Amé- 
rique, et la suivre à ma volonté. Mais les 
brumes sont un obstacle sans cesse renaissant, 
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qui oblige à perdre un temps très-considé- 
rable qu’on est forcé de donner à la prudence : 
je ne crois pas qu’on puisse compter sur plus 
de trois journées de temps clair par mois. Les 
courans sont très-violens , et imposent aussi 
les plus grandes précautions : ils ont causé , 
au rort des Français, les malheurs dont vous 
avez été informé par mes lettres, et qui seront 
pour moi un sujet éternel de douleur. 

Je ne sais si vous regretterez que je n’aie 
pas visité plus particulièrement l’archipel de 
Saint-Lazare, si toutefois on doit lui conserver 
ce nom , ce qui assurément serait bien con- 
traire à mon opinion : mais observez que je 
n’en ai découvert l’entrée qu’à la fin d’août, 
que les jours devenaient très courts, que les 
brumes étaient continuelles , et que nous avons 
trouvé sur le cap Hector des courans dont la 
vitesse était de plus de six noeuds (six milles) 
à l’heure. Il était donc impossible de remonter 
entre toutes ces isles dans l’espace de deux 
ou trois mois ; et dès le commencement de 
septembre, la saison est finie. Cette explora- 
tion, pour être complète, exigerait une expé- 
dition qui n’eût pas d’autee objet, et dont la 
durée ne pourrait pas être de moins de deux 
ou trois ans. Rien n’est si long que de détailler 
une côte semée d’isles, coupée par plusieurs 
golfes, dont les brumes fréquentes , et les cou- 
rans, toujours violens et incertains, ne per- 
mettent de s’approcher qu’avec prudence et 
précaution. Quoi qu’il en soit', je ne doute 
pas que le voyage cfe l’amiral de Fuentes, du 
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moins tel qu’on nous l’a donné, ne soit une 
forte exagération, si ce n’est point une rê- 
verie : on ne parcourt pas en si peu de temps 
un chemin aussi prodigieux que celui qu’on 
dit qu’il a fait; et je serais bien tenté de croire 
que l’amiral de Fuentes et son capitaine Ber- 
narda sont des êtres chimériques, et la rela- 
tion du voyage qu’on leur attribue, une fable. 
Il n’en est pas moins vrai que, depuis Cross- 
sound jusques au cap FJeurieu , le grand na- 
vigateur des Espagnols Maurelle, le capitaine 
Cook et moi , nous n’avons côtoyé que des 
isles éloignées du continent de quarante ou 
quarante-cinq lieues; et mon opinion est fon- 
dée sur la direction de la côte du continent, 
que i’ai revue au cap Fleurieu. Ces isles, pour 
la plupart , sont d’une grande étendue ; et 
comme elles mordent, si l’on peut s’exprimer 
ainsi , les unes sur les autres, cette disposition 
leur donne l’apparence d’une côte non inter- 
rompue. J’avais soupçonné plusieurs fois que 
les terres que je voyais n’étaient pas toutes 
sur un même plan ; mais ce soupçon fut changé 
en certitude, Jorsqu’après avoir doublé le cap 
Hector, j’eus couru vingt lieues dans le nord. 
Tous ces détails supposent que vous avez sous 
les yeux les cartes et plans que j’envoie, et 
que vous y suivez ma route en lisant ma re- 
lation 

Vous sentez qu’en tout on ne doit attendre 
de nous que peu de détails : pour parcourir, 
dans l’espace de quatre années, tous les points 
qui me sont indiqués par mes instructions. 
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nous n’avons pas un seul jour à perdre. Mais 
notre navigation fournira une preuve que la 
santé des équipages peut n’être point altérée 
par le plus long séjour à la mer : nous arri- 
vons à Macao sans avoir un seul homme atta- 
qué du scorbut; et cependant, sur dix-huit 
mois qu’a déjà duré la campagne, quinze ont 
été employés dans une navigation pénible, 
qui nous'a fait passer successivement par des 
climats fort opposés.... 

Je vous écris à la hâte, sans aucun ordre; 
je jette mes idées sur le papier à mesure 
qu’elles se présentent. Je suis mouillé à cinq 
milles de distance de cette place , avec laquelle 
je n’ai point encore communiqué; et comme 
on m’a dit qu’un navire partait demain pour 
l’Europe, je galope toutes mes dépêches. Je 
joins ma relation et les cartes et plans aux 
lettres que j’écris au ministre : je lui en adres- 
serai des duplicata par la première occasion 
qui se présentera, alin que s’il nous arrivait 
malheur sur la côte de la Tartane, du moins 
le commencement de notre campagne ne fût 
pas perdu pour l’utilité des navigateurs. Vous 
remarquerez sûrement avec plaisir, en par- 
courant mes dillerens chapitres, que si les 
peuples sauvages que nous avons visités nous 
ont fait un peu de mal , nous avons été assez 
heureux pour n’être jamais obligés de leur en 
faire. Vous savez mieux que personne com- 
bien il m’est expressément enjoint de ne m’y 
porter qu’à la dernière extrémité , et vous sa- 
vez aussi que ce principe est dans mon cœur. 
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P. S. Nous avons traité, à la côte de l’Amé- 
rique septentrionale, près de mille peaux de 
loutre ; niais le plus grand nombre était en 
lambeaux et presque pourri. J’ai cru devoir 
mettre à ce commerce un scrupule , une dé- 
licatesse , dont tous les navigateurs qui ont 
abordé à cette côte ne m’ont pas donné 
l’exemple. Aucune peau n’a été traitée que par 
M. Dufresne : je l’ai chargé de conduire la 
traite , et il s’est acquitté de cette commission 
délicate avec autant de zèle que d’intelligence. 
Il a numéroté, enregistré chaque peau l’une 
après l’autre, et il va les vendre ici au profit 
des équipages. J’en adresserai les comptes au 
ministre, comme un subrécargue les adres- 
serait à son. armateur , et j’y joindrai les reçus 
de tous ceux qui auront touché de l’argent. 
Je n’ai pas voulu qu’il fût réservé une seule 
peau , ni pour les états-majors , les savans et 
artistes, ni pour moi. Le profit de la campagne 
doit appartenir aux matelots*; et la gloire, 
■s’il y en a, sera le lot des officiers qui ont 
conduit l’expédition , et de leurs coopérateurs. 
^Je vous avoue , mon cher ami , que pour cent 
mille écus comptant je n’aurais pas voulu faire 
cette campagne; mais je n’ai pas hésité de 
l’entreprendre par devoir, et par reconnais- 
sance de la confiance qu’on a eue dans mon 
.zèle, sans doute, plus que dans mes talen6. 

* Les peaux ont été vendues 10,000 piastres au 
profit des équipages. (N. D. R.) 
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' De Manille , le 8 avril 1787. 

Je ne vous ferai, mon cher ami, aucun 
détail de ma campagne ; vous avez sous les 
yeux mes lettres au ministre , et je me flatte 
que vous aurez lu avec quelque intérêt ma 
relation. Vous aurez remarqué que nous 
sommes certainement les premiers navigateurs 
qui , dans la même année , soient parvenus 
jusqu’au mont Saint-Élie, après avoir visité 
l’isle de Pâque, les isles Sandwich, et cherché 
à éclaircir diffërens points de géographie. Nos 
cartes, nos plans, nos journaux, nos tables de 
route , etc. , tout vous prouvera que nous 
n’avons rien négligé de ce qui pouvait assurer 
l’exactitude de nos divers travaux. 

Ce qui nous reste à faire cette année est 
plus difficile encore; et tous les renseigne- 
jnens que nous avons pu nous procuier à la 
Chine sur la partie de côte de cet empire dont 
nous devons faire la reconnaissance, se bor- 
nent à nous donner la certitude que les cou- 
rans sont d’une violence extrême dans les dé- 
troits, qu’on y rencontre beaucoup de bancs, 
et que la brume y est presque continuelle. 

Mais, comme je sais qu’on vient à bout de 
tout avec de l’opiniâtreté et de la patience, 
ces obstacles ne font qu’irriter mon zèle, et 
j’ai la plus grande confiance dans mon étoile. 

* > . 1 : 
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D’Avatscha, 10 septembre 1787. 

Je vais, fnod cher ami, m’entretenir avec 
Vous sans aucun ordre; mais je tâcherai de ne 
rien oublier de ce que j’ai à vous dire. 

Le ministre doit avoir reçu , par M. Du- 
fresne, les détails dé' notre campagne depuis 
notre départ de France jtrsqu’à notre arrivée 
à Macâc 
de cettë 
tschatka 

J’espère que vous serez cbntent de la partie 
de notre voyage depuis Manille jusqu’au Kam- 
tschatka : c’était ia plus nëuve, la plus irrté- 
resèarite, et’certaineénént la plus difficile, à 
cause des . brumes éternelles, qui enVelbppent 
ces terres par les latitudes- que nous' avons 
parcourues J' Ces brumës sont telles', que j’ai 
été' obligé de consumer «en t cinquante jours 
pour explorer la partie de 1 côté que 1 le capi- 
tairië Ring, dans le troisième' volurhe du der- 
nier Voyage du capitaine Cook, suppose pou- 
voir être visitée dabs : l’éépâce. de deux mois; 
Je n’ai cependant séjourné que trois^ours.dans 
la baie de Tjernai, deux, jours dans la baie de 
Langle, et cinq dans la baie de Castries. Je 
n’ai donc 'pas perdu de temps : encore ai-je 
négligé de faire lé 'tour de l’îsle Chicha en 
passant par le détroit de Sangaar. J’aurais 
même désiré de pouvoir mouiller à la pointe 
du nord dU 1 Japon , et j’aurais peut-être ris- 
qué d’envoyer un cànot à terre, quoique cette 
démarche eût exigé préalablement un sérieux 
lY. 1 6 


pet je remets à M; Lesseps la suite*- 
relation, depuis Macao jusqu'au Kâm- 

. . ■ * •*" '• ' ' r . 
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examen , parce qu’il est probable que mon 
canot eût été arrêté ; et un pareil événement, 
qui peut être -considéré comme presque. sans 
importance quand il De s’agit que d’un navire 
marchand, pourrait être regardé comme une 
insulte au pavillon national , quand le canot 
appartient à un vaisseau de 1 état. La res» 
source de prendre et de brûler des champans 
est une faible compensation, chez une nation 
oui ne donnerait pas pour cent Japonais un 
seul Européen dont elle voudrait faire un 
• exemple. Quoi qu’il en soit, je nai nas etg a 

portée d’envoyer un canot à la côte du Jappn ; 
et il m’est impossible de juger, dans ce mo- 
ment, ce que j’eusse fait dans le cas où je m’y 
fusse trouvé. 

Je ne vous peindrais que difficilement les 
fatigues cîe cette partie de ma campagne, pen- 
dant laquelle je ne me. suis pas déshabillé une 
seule fois, et n’ai pas eu quatre nuits sans 
être obligé d’en passer plusieurs heures sur le 
pont. Jleprésentez-vous six jours de brume , 
et deux ou trois heures seulement d’éclaireie, 
dans des mers très-étroites , absolument in- 
connues, et ou l’imaginatipn , d apres tous les 
renseignemens qu’on avait, peignait des dan- 
gers et des courans qui n’existaient pas tou- 
jours. Depuis le uqint °V ÛOUS avoqs atterri 
sur la cote de la Tarfarje orientale, jusqu’au 
détroit que nous avons découvert entre l’isle 
de Tchoka et celle de Chiçha, nous n’avons 
' Laissé aucun point sans le releyer ; et vous 
pouvez être assuré qu’il n’y existe ni crique* 
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ri port , ni rivière , qui nous ait échappé. 
Soyez certain aussi qu’il y a beaucoup de 
cartes des côtes d’Europe moins exactes que 
celles que nous l'émettrons à notre retour * ; 
car la carte jointe à cet envoi n’est, pour ainsi 
dire, qu’un croquis, très-soigné à la vérité , 
mais dont quelques points peuvent être en 
erreur, sur leur position, de dix ou douze mi- 
nutes en longitude. 

Nous avons donc enfin décidé la fameuse 

3 uestion des terres de Jesso, d’Oku-Jesso , du 
étroit de Teftoy, etc. , qui a tant occupé les 
géographes. 

Je n’ai rien négligé d’ailleurs pour donner 
une idée vraie des peuples qui habitent ces 
isles et le continent. 

Les Russes avaient trouvé plus commode 
d’etfacer de leurs cartes ces deux grandes isles, 
quoiqu’elles aient dix fois la surface de toutes 
leurs Kuriles , qui ne sont que des rochers 
stériles, dont la population n’excède pas trois 
mille insulaires. Les brumes m’ont empêché 
de relever les Kuriles au nord de Marikan , 
jusqu’à la pointe de Lopatka ; niais je me pro- 
pose de faire cette leconnaissance à ma sortie 
de la baie d’Avatscha. quoiqu’elle me paraisse 
peu importante : les Anglais ayant déterminé 
la pointe de Paramousir, et nous celle du nord 


* Malheureusement ces cartes ne sont pas parve- 
nues , et ont subi le sort de nos navigateurs : mais ce 
que dit la Pérouse de celle que nous possédons , di- 
minue en partie la perte qu'a faite la géographie. 
(N. D. R.) 
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de Marikan , les isles qui se trouvent entre ces 
deux points ne peuvent être placées sur la carte 
avec une erreur considérable. 

Vous vous appercevrez que notre travail 
dans cette partie se lie merveilleusement bien 
avec celui des Hollandais, dont la navigation 
est peut-être la plus exacte qui ait été faite à 
l’époque du voj'age du Kastricum. Vous trou- 
verez parmi les cartes que j’adresse au mi- 
nistre, celle que vous m’aviez remise des dé- 
couvertes du capitaine Uriès : il ne soupçon- 
nait pas qa’ily eût une mer derrière les terres 
qu’il côtoyait, et encore moins un détroit au 
nord du village d’Acqueis , devant lequel il 
était mouillé. On peut induire de sa relation 
que les peuples de Chiclia et ceux de Tchoka 
sont absolument les mêmes, puisque, parti 
d’Acqueis et arrivé à Aniva, il n’a pas soup- 
çonné qu’il n’était plus sur la même isle. 

Un autre avantage qui résulte pour nous 
de la campagne des Hollandais , c’est qu’elle 
nous donne la largeur de Pisle Tchoka jus- 
qu’au cap Patience et au-delà; car les longi- 
tudes des Hollandais, prises du méridien du 
cap Nabo, sont à peu près exactes. 

Sur votre carte, -que. j’envoie au ministre, 
j’ai porté le détroit que nous avons découvert, 
au milieu des montagnes des Hollandais, et 
j’ai tracé notre route à vue de l’isle des Etats , 
du détroit d’Uriès et de la terre de la Com- 
pagnie. 

Vous remarquerez sûrement, en lisant ma 
relation la carte sous les yeux , que j’aurais pu 


* 
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suivre la côte de Corée jusqu’au 42 e degré ; 
ce qui eût été beaucoup plus facile et peut- 
être plus brillant que ce que j’ai lait : mais j’ai 
cru qu’il importait davantage de déterminer 
avec exactitude un point du Japon qui donnât 
la largeur de la mer de Tartarie, et même celle 
de l’isle depuis le cap Nabo. Je suis certain 
que vous approuverez le parti que j’ai pris ; 
vous regretterez cependant que les circons- 
tances ne m’aient pas permis de suivre un 
plus grand développement de la côte du Ja- 
pon, et je le regrette aussi : mais n’oubliez 

} )as, mon cher ami, lorsque vous examinerez 
es opérations de mon voyage, n’oubliez pas 
ces brumes éternelles, qui ne permettent pas 
de faire en un mois le travail qu’on ferait en 
trois jours sous le beau ciel des Tropiques; 
n’oubliez pas enfin que , sans l’heureux orage 
qui dans la manche de Tartarie nous donna 
quarante-huit heures de Vent de nord, nous 
ne serions pas arrivés cette année au Kam- 
tschatka. 

Encore une fois, quoique nous n’ayons pas 
tout fait, je suis convaincu qu’on ne pouvait 
guère faire davantage, et que notre campagne 
peut encore être comptée après celles des An- 
glais; ce qui ne m’était pas également démon- 
tré à mon retour de la côte de l’Amérique , 
parce que nous avions été forcés de parcourir 
cette côte trop rapidement; et d'ailleurs plu- 
sieurs expéditions ne suffiraient pas pour la 
détailler seulement depuis Cross-sound jus- 
qu’au port San-Francisco. Représentez-vous , 
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à chaque lieue, des enfoncemens dont on ne 
peut pas mesurer la profondeur, vu la dis- 
tance du fond, que la vue ne peut atteindre; 
des courans pareils à ceux du Four et du Raz 
sur nos côtes de Bretagne, et des brumes 
presque continuelles : vous conclurez qu’une 
Saison entière suffirait à peine pour visiter dans 
tous les points vingt lieues de cette côte; et 
je ne voudrais pas répondre de rendre, après 
six mois de travail, un compte exact et dé- 
taillé du pays compris entre Cross-sound et le 

E art Bucarelli , encore moins jusqu’au cap 
ector; ce qui demanderait plusieurs années. 
J’ai donc été forcé de me borner à assigner 
la latitude et la longitude des principaux caps* 
à connaître et tracer la vraie direction de la 
côte, d’un point à un autre, à déterminer la 
position géographique des isles qui se portent 
à plusieurs lieues au large du continent. Le 
plan immense de notre voyage ne permettait 
pas que je me livrasse à aucun antre travail. 
Le capitaine Cook a peut-être moins fait sur 
cette côte; non assurément que je veuille di- 
minuer en rien le mérite de ce célèbre navi- 
gateur : mais, contrarié par leô vents, res- 
serré comme moi dans des limites de temps 
qui s’opposaient à ce qu’il donnât plus de dé- 
veloppement à ses découvertes, il a navigué 
à une distance beaucoup plus grande de la 
côte que celle où les circonstances ont permis 
que je me tinsse; et lorsqu’il l’a rapprochée 
vers la rivière de Cook et Williams-sound* 
c’était dans l’espoir mal fondé, je crois, mais 
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qu’il n’a jamais abandonné, de pouvoir s’é- 
. chapper par le nord, et de courir vers son 
objet favori, un passage dans le golfe de Baf- 
fins ou celui de Davis. Son exploration de 
WilIiams-sound laisse encore beaucoup à dé- 
sirer; mais, je le répète, ces sortes de recon- 
naissances exigent beaucoup plus de temps 
que ni lui ni moi ne pouvions en donner à nos 
recherches. 

Je me suis procuré à Manille le journal du 
voyage que le pilote espagnol , le fameux 
D. Francisco- Antonio Maurelle, a fait, en sa 
qualité, sur la côte nord-ouest de l’Amérique. 
Ainsi , en joignant ce journal à celui de la 
première campagne des Espagnols dahs cette 
partie, que M. Barrrngton a publié dans ses 
MiscellanieSj dont j'avais l’extrait traduit dans 
les notes que vous aviez bien voulu rassem- 
bler pour mon instruction , nous aurons tous 
les secrets de Maurelle. J’ai laissé ce naviga- 
teur à Manille, cotnmandant un des vaisseamt 
de la nouvelle compagnie destinés à faire lé 
cabotage de Cavité k Canton. Je vous envoie 
un plan très-détaillé du port Bucarelli et des 
isles des environs, que j’ai obtenu à Manille. 
Les Espagnols , dans leur secondé campa- 
gne, pénétrèrent jusqu’à Williams-sound; et, 
croyant être sur la côte du Kamtschafka, ils 
craignaient à chaque instant d’être attaqués 
par les Russes'. Je ne vous envoie pas leur 
carte générale, parce qu’en vérité elle nuirait 
plutôt au progrès de la géographie qu’elle ne 
pourrait y être utile. Ont-ils voulu nous tr otn- 
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per, ou plutôt ne se sont-ils pas trompés eux- 
inêmes? Quoi qu’il en soit,, ils n’ont vu la terre 
qu auprès du port Bucarelli et à l’entrée du 
port du Prince-Guillaume. 

J ai joint à l’envoi des cartes de la seconde 
partie, de mon voyage , des plans particuliers 
dresses par M. Blondela, lieutenant de fré- 
gate , embarqué sur l’Astrolabe : cet officier 
ti âr\ aille avec une assiduité, une intelligence, 
un ordre , une propreté, qui méritent les plus 
grands éloges. 

Vous trouverez parmi les plans neuf dessins 
de la main de M. Duché : ils sont de la plus 
giande vérité. M. Blondela joint à cet envoi 
une vue du havre Saint-Pierre et Saint-Paul, 
qui n est pas prise du même point que celle 
inséiee dans te troisième V oyage du capi- 
taine Coohj et une suite de dessins des difïe- 
rens bâtimens de mer en usage chez les divers 
peuples que nous ayons visités. Cette collec- 
tion est très-intéressante, et mérite les hon- 
neurs de la gravure. 

Je partirai d’Avatscha le premier d’octobre. 
Nous y avons été reçus avec les plus grandes 
marques d’affection; mais le bâtiment d’Ok- 
liotsk a^ vraisemblablement péri dans la tra- 
versée % et le gouverneur du Kamtschafka, 
malgré la meilleure volonté, n’a pu nous faire 
fournir une seule caisse de farine. Cette di- 
sette me forcera de relâcher àGualiam, pour 
tâcher de m’y en procurer. 


* Voyez k Voyage de Lesseps. (N. D. R.) 
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Voici le plan ultérieur de ma campagne, 
toujours subordonné aux circonstances et aux 
événemens que je ne puis prévoir. 

Vous savez que j’ai déjà interverti une partie 
du premier plan tracé dans mes instructions, 
parce que ]’y étais autorisé. J’ai pensé qu’il serai t 
plus expéditif de commencer par l’hémisphère 
du nord, et de finir par celui du sud, puisque 
je devais terminer ma course par relâcher à 
l’isle de France , située au sud de la Ligne. Je 
vous avouerai aussi que j’avais quelque crainte 
d’être prévenu par* les Anglais, qui, avant mon 
départ, avaient annoncé le projet d’un nou- 
veau voyage de découvertes : je craignais 
pour la côte de la Tartarie , etc. qui était la 
seule partie vraiment neuve dont j’eusse à 
faire la reconnaissance ; et pour rien au monde 
je n’aurais voulu y être devancé. 

En quittant Avatscha, je ferai route pour 
visiter les Kurdes et déterminer la position de 
ces isles, jusqu’au canal de la Boussole. Je me 
porterai sur le parallèle de 87 degrés, pour 
chercher la terre qu’on dit avoir été décou- 
verte, à cette latitude, par les Espagnols, en 
1610. Je remonterai les isles au nord des Ma- 
riannes , et l’archipel même des Mariannes 
jusqu’à Guaham , où je relâcherai pour me 
procurer quelques provisions. Je ne passerai 
que cinq jours à Guaham ; et de là je dirigerai 
ma route sur les Carolines, si j’ai l’espoir de 
pouvoir gagner, de ces isles, le cap Choiseul 
de la teri;e des Arsacides de Surville, et passer 
par le canal de Bougainville : je ferai route 
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ensuite au sud, où je dois trouver des vent» 
d’ouest, etc. 

Si, au contraire, les informations que j’au- 
rai prises à Guaham, et les remarques que je 
ferai pendant la traversée , me persuadent 
qu’en reconnaissant les Carolines je me met- 
trais trop sous le vent pour pouvoir arriver, 
à l’époque du premier février 1788, à la nou- 
velle Zélande, j’abandonnerai les Carolines, 
qui sont peu importantes, et je ferai route de 
Guaham à la nouvelle Zélanae, en dirigeant 
ma route le plus à l’est qu’il me sera possible. 
Je visiterai tout ce qui se trouvera sur mon 
chemin ; et cette route , absolument nouvelle, 
doit me faire rencontrer des isles inconnues , 
qui vaudront peut-être mieux que les Caro- 
Imes. L’un et l’autre plan me permet d’arri- 
ver, vers le premier février, au canal dé la 
Heine-Charlotte. Delà, j’emploierai six mois 
à parcourir les isles des Amis pour m’y pro- 
curer des rafraîchissemens , la côte occidentale- 
méridionale de la nouvelle Calédonie, l’isle de 
Sainte-Croix de Mendana, la côte méridionale 
de la terre des Arsacides , celle de la Louisiade 
jusqu’à la nouvelle Guinée; et je chercherai, 
dans cette partie , un autre détroit que celui 
de l’Endeavour. J’emploierai les mois d’août 
et de septembre, et partie d’octobre, à visiter 
le golfe de laCarpentarieet la côte occidentale 
de la nouvelle Hollande, mais en combinant 
mes opérations de manière qu’il me soit facile 
de remonter au nord pour gagner le Tropique 
et arriver à l’isle de France à la fin de no- 
vembre. 
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Je quitterai l’isle de France vers le a 5 dé- 
cembre 1788. Je dirigerai ma route vers le 
cap de la Circoncision , d’où je me rendrai en 
France sans relâcher ou après avoir relâché au 
cap de Bonne-Espérance, suivantes circons- 
tances; et j’espère arriver à Brest en juin 1789, 

a uarante-six ou quarante-sept mois après mon 
épart de ce port. 

Voilà mon nouveau plan, dans lequel vous 
voyez que je ne puis faire entrer la côte mé- 
ridionale de la nouvelle Hollande, ou la terre, 
de Van-Diemen , d’où je ne pourrais gagner 
l’isle de France, à cause des vents d’ouest, 
qu’en faisant le tour entier. Cette route, qui 
serait beaucoup plus longue , ne me paraît pas 
praticable : l’état de nos grémens, l’état même 
de nos vaisseaux, s’opposent à ce que je puisse 
l’entreprendre. 

Je n’ai point fait mention des isles de la 
Société, parce qu’elles sont si connues qu’elles 
n’offrent plus rien à la curiosité : c’est peut- 
être un mérite pour le chef de l’expédition , 
c’est sûrement un grano bien pour les équi- 
pages, de faire le tour du monde sans relâcher 
à O-Taïti. Vous savez, d’ailleurs , que les isles 
de la Société, celles des Amis , celles de Men- 
dana , et autres , déjà bien connues , n’en- 
traient dans le plan de mes instructions que 
pour me ménager des ressources , en me lais- 1 
sant la liberté de relâcher à des isles où je 
pusse me procurer des rafraîchissemens'; mais 
je puis ou je saurai m’en passer. Je n’oublierai 
cependant pas que vous m’avez recommandé , 
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comme nn objet qui importe au perfection- 
nement de la géographie, de déterminer la 
vraie position de quelques uns des points re- 
connus par Carteret, afin d’avoir des données 
sûres d’ai#ès lesquelles on puisse corriger les 
erreurs de l’estime sur toute la route de ce 
navigateur, dépourvu d’horloges marines, et 
qui paraît d’ailleurs n’avoir tait qu’un petit 
nombre d’observations astronomiques. 

Ce même Antonio Mam elle dont je vous ai 
déjà parlé, le Cook des Espagnols, quoi qu’à 
mon avis il soit bien inférieur au Cook anglais, 
fit, au commencement de 1781 , un troisième 
voyage , de Manille à l’Amérique septentrio- 
nale, dans lequel il voulut atteindre les hautes 
latitudes australes , pour s’élever ensuite dans 
l’est avec les vents d’ouest des environs de la 
nouvelle Zélande; mais il ne put exécuter ce 
plan, faute de vivres, et il fut obligé de re- 
monter au nord vers les Mariannes, d’où il 
fit la route ordinaire des galions, pour se 
rendre à San-Blas. Je vous adresse le journal 
de ce troisième voyage, que j’ai su me pro- 
curer, dans lequel Maurelle croit avoir fait 
beaucoup de découvertes, parce qu’il ne con- 
naît aucune de celles qu’ont faites les naviga- 
teurs modernes. Je voulais d’abord conserver 
ce journal , pour vérifier si Maurelle aurait en 
effet rencontré quelque isle nouvelle dans le 
voisinage de celles des Amis, parage dans le- 
quel on est informé par les naturels de ces isles 
qu’il en existe un grand nombre d’autres dont 
ils ont connaissance , et que les Européens 
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ti’orit point encore reconnues : mais après 
i’avoir examiné, j’ai vu que si je voulais en 
faire usage, il ne pourrait que m’induire en 
erreur; c’est un chaos presque informe, une 
Telation mal rédigée, ou les longitudes sont 
conclues d’une estime plus qu’incertaine, et 
les latitudes assez mal observées. 

Je me suis procuré une excellente carte de 
Manille, et quelques autres plans intéressans. 
Vous croyez bien que ce n’est pas sans une 
peine extrême, et sans faire quelques sacri- 
fices*, que j’ai pü les obtenir ; car vous savez 
que les Espagnols ne sont rien moins que 
communicatifs : ils ont cependant plus à rece- 
voir qu’à donner. Les autres nations maritimes 
se sont empressées de faire connaître à l’Eu- 
rope ce qu’ils voulaient dérober si mystérieu- 
sement à notre connaissance. J’ai eu occasion 
à Manille de me confirmer dans l'opinion que 
j’avais de leur pusillanime et inutile circons- 
pection. Le gouverneur de l’isle possède une 
carte qui comprend depuis Manille jusqu’au 
Kamtschatka. Je reconnus, à la seule inspec- 
tion , que cette carte n’est autre chose que la 
carte française de Bellin, dessinée sur unè 
plus grande échelle; et vous connaissez le faire 
de notre hydrographe , et les erreurs de cette 
carte, qui l’emporte peut-être en inexactitude 
sur toutes les autres du même auteur : le 
gouverneur ne me la laissa examiner que 
pendant une minute, et encore de loin; tant 
il craignit sans doute tjue ma mémoire ne fût 
assez bonne pour en taire faire une copie de 
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ressouvenir. Je trouvai, je l’avoue, sa peur si 
puérile, qu’oubliant pour un moment sa gra- 
vité, je ne pus m’empêcher de lui dire que, 
dans peu de temps, je serais à portée d’en 
savoir beaucoup plus que lui et que toutes se# 
cartes ne pourraient jamais m’en apprendre. 

Si vous voulez prendre la peine de réca- 
pituler les durées de mes séjours dans chaque 
port, depuis le premier août 1785, époque 
de mon départ de Brest, jusqu’au 7 septembre 
1787, époque de mon arrivée au Kamtschatka, 
vous verrez que, dans cet intervalle, je n’ai 
employé que cinq mois et treize jours dans 
tnes differentes relâches, et qu 'environ vingt- 
pn mois ont été employés à naviguer; et vous 
apprendrez avec plaisir que, malgré les fa- 
tigues et les privations inséparables d’une s» 
longue navigation , pas un seul homme n’est 
mort sur ma frégate, pas un homme n’est mar 
Jade. L’Astrolabe a perdu un officier; mais la 
maladie dont il est mort, fruit de son impru- 
dence, a une cause absolument étrangère aux 
fatigues et aux dangers de la campagne. La 
santé de l’équipage de cette frégate est d’ail- 
leurs aussi parfaite que celle du mien. Vous 
pouvez être assuré que les soins du capitaine 
Cook pour ses équipages n’ont pas été plus 
grands, plus suivis, que ceux que M. de 
Lang Je et mqi nous ne cessons de donner à 
la conservation des hommes précieux qui par- 
tagent nos travaux; et si, jusqu’à la fin de nos 
courses , nous sommes aussi heureux à cet 
egard que nous l’ayons été jusqu’à présent , 
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nous démontrerons , comme l’a fait Cook , 
qu’avec des Soins et un régime éclairé , on 
peut parvenir à préserver les marins du scor- 
but et des autres maladies qui semblaient être 
inséparables des longues traversées. Mais il 
ne faudra rien conclure de cette expérience 
répétée , qui soit applicable k des vaisseaux de 
ligne, à des équipages de huit cents, de mille, 
de douze cents hommes, recrutés souvent 
parmi les convalescens qui sortent des hôpitaux, 
et qu’iln’estpas possible de nourrir, comme on 
nourrit un équipage de cent hommes choisis 
pour une expédition particulière, avec des fa- 
rines de Moissac de première qualité, avec des 
vins de Cahors ou de Ténérifîè à six cents livres 
le tonneau, ni de traiter avec tous les anti- 
scorbutiques que la pharmacie et la physique 
ont pu combiner, etc. Observez encore que 
l’espace qui manque sur les grands vaisseaux 
à proportion du nombre des hommes, ne per- 
met pas de donner à chacun un très-grand 
hamac, et que les officiers n’y sont pas assez 
nombreux pour que leur surveillance, quel- 
qu’active qu’elle soit, puisse s’étendre égale- 
ment sur des détails qui peuvent paraître mi- 
nutieux, tels que le soin de faire changer de 
linge aux matelots régulièrement, et en leur 

E résence, pour, garantir ces braves gens de 
paresse naturelle àl’hommG quand il s’agit 
de la propreté de sa personnf , paresse qu’il 
surmonte quand il est question de supporter 
b fatigue et d’affronter le danger. A tous ces 
soins multipliés §t constans j’ai joint l’atten- 
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tion de relâcher, sans calculer la dépense» 
dans des lieux où je Fusse assuré de procurer 
d’excellens vivres à mes équipages, tels que 
la Conception du Chilè, Monterey en Califor- 
nie, Macao, Manille, etc. J’ai cru qu’une des 
expériences qu’on se proposait de taire dans 
cette campagne, était de s’assurer si des hom- 
mes parfaitement nourris, parfaitement soi- 
gnés , peuvent soutenir les fatigues des plus 
longues navigations , dans tous les climats , 
sous toutes les latitudes , au milieu des brumes, 
*ous un ciel brûlant, etc.; et jusqu’à présent 
je puis répondre affirmativement : mais ma 
campagne est encore loin de sa fin. Puisse la 
constance de nos soins et de notre zèle être 
toujours récompensée par le même succès! 

no * )n *• ' ' 


D’Avatscba, *5 ieptembre 1787. 

. ; . . 1 . t * 

Je vous adresse, mon cher ami, un mé- 
tnoire de M. Rollin, chirurgien -major de la 
Boussole : vous le lirez, et vous jugerez sû- 
rement qu’il doit faire partie de la collection 
des mémoires et autres ouvrages que nos sa- 
vans préparent chacun de leur côté. Ce M. 
Rollin est un homme du premier mérite, qui, 
depuis vingt-six mois, n’a pas perdu un homme, 
n’a pas un seul malade, et s’occupe sans cesse 
de la visite de pos alimens, de leur conserva- 
tion , de leur amélioration , et généralement 
de la médecine préservative, que je préfère 
de beaucoup à la médecine curative.... 


«P 
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Je joins ici la table des latitudes et des lon- 
gitudes des diffërens points de notre carte de 
l’archipel de Corée, Tartarie orientale, etc. 
Vous y trouverez les longitudes corrigées 
pour cnaque méridien, d’après le milieu entre 
des longitudes obtenues par des distances 

f irises lorsque la lune était à l’orient, et des 
ongitudes conclues lorsque la lune était à 
l’occident du soleil. Cette différence de cir- 
constance a toujours produit , tant pour la 
Boussole que pour l’Astrolabe , une différence 
rie vingt à vingt-six minutes dans les résultats, 
différence qu’on ne peut attribuer qu’à l’erreur 
ries tables; et M. Dagelet a pensé qu’elle exi- 
geait une correction. Ne regardez , en général, 
ce que nous vous adressons aujourd’hui rela- 
tivement à cette partie de notre campagne, 
que comme un travail qui n’est pas absolument 
terminé, et peut être susceptible de quelque 
légère correction. 

Nous avons trouvé ici le tombeau de M. de 
Lisle de la Croyère : j’y ai placé une inscrip- 
tion en cuivre. J’ignore si l’on sait en France 
que ce savant était marié en Russie, et qu’il 
a laissé une postérité jouissant de la considé- 
ration qui est due à la mémoire dé son père. 
Son petit-fils est conseiller des mines de Si- 
bérie, et il a, à s ce titre, des appbintemens 
assez considérables. 



rv. 
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D’Avatscha, 28 septembre 1787. 

Je vous écris de nouveau, mon cher ami, 
pour vous annoncer la réception des paquets 
qui m’arrivent par la voie d'Okhotsk , à la 
veille de mettre à la voile *. Je suis traité 
avec une bonté et une distinction dont ni mes 
services, ni ma bonne volonté, ne pourront 
jamais m’acquitter 

Les ordres que je reçois ne changent rien 
au plan ultérieur que j’avais arrêté pour ma 
campagne; seulement je relâcherai à Botany- 
Bay, à la côte orientale de la nouvelle Hol- 
lande. J’aurais manqué ces objets d’utilité, si 
j’avais commencé par l’hémisphère du sud : 
mais le plus grand avantage que je trouve 
dans le parti que j’ai pris , c’est la certitude de 
n’avoir été prévenu à la côte de Tartarie, etc. 
par aucun bâtiment anglais. Je sais que tous 
ceux qui ont été expédiés de l'Inde, ont passé 
„ dans l’est du Japon : le plus considérable a 
péri sur l’isle de Cuivre, prèsl’islede Behring; 
il nes’cn est sauvéquedeux hommes, auxquels 
j’ai parlé , et qui sont envoyés par terre à 
rétersbourg. 

Le bâtiment qui se construit A Okhotsk, et 

3 ue la Russie destine à faire des découvertes 
ans ces mers , est à peine sur le chantier , et 


* Son brevet de chef d'escadre était compris dans 
ces paquets , que la Russie s’était chargée de lui faire 
parvenir au karalschatka. (N. O. R.) 
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it serait possible qu’il ne fût pas en état de 
prendre la mer avant trois ou quatre ans. . . . i 
Adieu t je pars demain très-bien portant , 
ainsi que tout mon équipage. Nous Ferions 
encore six fois le tour cfu monde, si ce voyage 
pouvait être utile ou seulement agréable à 
notre patrie. 


M. D A G E L E T. • 

De Botauy-Bay, 5 février 17881 

« • 

J’ai remis à M. de la Pérouse, pour être 
insérée dans les paquets qu’il adresse au mi- 
nistre, une table qui contient nos longitudes 
et nos latitudes observées à bord depuis notre 
départ du Kamtschatka jusqu^au jour de notre 
mouillage dans la baie de Botanique. Le gé- 
néral me charge de vous donner quelques ren- 
seignemens sur ce travail (chose assez peu 
nécessaire); et j’obéis avec d’autant plus de 
plaisir, qu’elle est plutôt une occasion de me 
rappeler à votre amitié, qu’une utile disser- 
tation astronomique. 

J’ai divisé cette table en quatre colonnes : 
la première renferme Tes longitudes journa- 
lières de l’horloge marine n° 19, en calculant 
sa marche cfaprès son mouvement déterminé 
à la baie d’Avatscha ; la seconde colonne ren- 
ferme les corrections qu’H faut appliquer aux 
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longitudes du n° 19, pour obtenir des longi- 
tudes exactes, telles que nous les avons dé- 
terminées à differentes époques , et par un 
grand nombre de suites d’observations de dis- 
tances. J’ai fait en sorte d’y apporter toute 
fexactitude qu’il m’a été possible, depuis les 
jours qui ont précédé notre atterrage aux isles 
des Navigateurs, jusqu’à Botany-Bay; et je 
crois qu’il y a peu d’incertitude sur tout ce 
qui regarde les points véritablement géogra- 
phiques des terres que nous avons vues. La 
troisième colonne renferme les longitudes 
Vraies, et la quatrième les latitudes observées 
avec soin. 


M. DE LA PÉROUSE. 

De Botany-Bay, 7 février 1788. 

Je n’aurai donc jamais que des malheurs à 
vous annoncer, mon cher ami ; et mon extrême 
prudence est sans cesse déconcertée par des 
événemens impossibles à prévoir, mais dont 
j’ai toujours eu, en quelque sorte, un secret 
pressentiment. J’avoue que j’ai âme reprocher, 
clans la malheureuse journée du 11 décembre 
dernier, d’avoir cédé, presque malgré moi, 
aux importunités, je dirai même à l’opiniâtreté 
extraordinaire de M. de Langle, qui préten- 
dait que l’eau fraîche, l’eau nouvellement 
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embarquée, était le meilleur antiscorbutique, 
et que son équipage serait totalement attaqué 
du scorbut avant notre arrivée à la nouvelle 
Hollande , s’il ne se pourvoyait pas d’eau 
fraîche. J’y suis cependant parvenu sans aucun 
malade, quoique nos équipages n’aient bu que 
de l’eau anciennement embarquée ; et je suis 
très -convaincu que la bonne eau, nouvelle 
ou .ancienne, est également salubre *. Vous 
lirez dans mon journal les détails de notre 
malheureux événement aux isles des Naviga- 
teurs : ma sensibilité en est trop profondément 
affectée , pour que ce ne soit pas pour moi 
un supplice de les retracer. Vous trouverez 
sûrement inconcevable qu’un homme du plus 
grand sens, du jugement le plus sain, plein 
de lumières , possédant des connaissances d© 
tous les genres, ait préféré à une baie connue, 
vaste, et où l’eau était excellente, un endroit 
peu sûr, où ses chaloupes sont restées à sec, 
à la mer basse : deux mille Indiens, qui les 
environnaient, les ont mises en pièces après 
avoir massacré tous les hommes qui n’ont pas 
eu le temps de se réfugier dans les canots 
restés à flot au pied des ressifs; tandis que 
nos frégates faisaient tranquillement un com^ 


* C’est une opinion généralement établie , que sou- 
vent , dans les longues campagnes , les états-majors 
des vaisseaux préfèrent , pour leur usage , l'eau em- 
barquée dans le port de l’armement , à toutes celles 
dont on s’est pourvu dans le cours du voyage , et . 
qu’ils boivent de la première jusqu’à la fin de la. 
campagne. . 
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merce d’échange avec les naturels de Pisle , à 
deux lieues au large , où assurément nous étions 
bien loin de prévoir la possibilité d’un accident 
semblable. 

Une trentaine d’indiens ont été tués à terre 
dans cette fatale journée, par les gens de 
nos chaloupes, quand ils s’en virent assaillis. 
J’aurais pu, si je n’eusse contenu la juste fu- 
reur de nos équipages, en laisser massacrer 
cinq cents autres , dispersés sur nos deux 
frégates , ou remplissant les pirogues qui en- 
vironnaient les deux bétimens; ces pirogues, 

3 ui commerçaient en toute sécurité le long 
u bord , eussent été coulées bas : mais je crus 
qu’u nepareille barbarie ne réparerait pas notre 
malheur , ne nous consolerait pas ; et il ne 
peut être permis de faire du mal que lorsqu’il 
est absolument nécessaire. 

Je n’ai trouvé près de l’endroit de la côte 
où est situé le village du Massacre , qu’un 
mauvais tond de corail : la houle d’ailleurs 
jetait à terre; je suis certain que nos câbles 
n’y auraient pas résisté deux heures , et lis 
frégates pouvaient s’y trouver dan6 le plus 
grand danger, sans que même il leur fût pos- 
sible d’approcher à la portée de canon de cette 
infernale petite baie. Je n’ai pas cru d’ailleurs 
que le jMaisir de brûler cinq ou six huttes 
fût un motif suffisant pour faire courir aux 
frégates un risque si imminent. Je crois ce- 

Ï iendaut que je n’aurais pu me refuser de 
'essayer, si j’eusse eu l’espoir de reprendre 
qos chaloupes ; niais les sauvages , après les 
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avoir presque détruites, en avaient échoué les 
carcasses sur la plage. 

Vous approuverez qu’un pareil malheur ne 
m’ait rien lait changer au plan ultérieur du 
voyage; mais il m’a empêché d’explorer en- 
tièrement l’archipel des Navigateurs, que je 
crois plus considérable , plus peuplé , plus 
abondant en vivres, que celui de la Société, 
en y comprenant O-Taïti , et dix fois plus 
grand que toutes les isles des Amis ensemble. 
Nous avons reconnu l’archipel de Vavao, atte- 
nant à ces dernières, et que le pilote espagnol 
Maurelle avait apperçu, mais qu’il a si mol 
placé en longitude, qu’en le marquant sur les 
cartes d’après son indication, ou y eût intro- 
duit une nouvelle confusion. Les navigateurs 
se trouveront garantis de toute incertitude à 
cet égard par nos déterminations, ou plutôt 
par celles du capitaine Cook, qui a si bien 
décrit le groupe d’Hapaee, qu’il était impos- 
sible de méconnaître son identité avec les isles 
Galves de Maurelle. 

Vous trouverez dans mon journal , que j’ai 
vu l’isle Plistard , l’isle Norfolk , et qu’enfin je 
suis arrivé à Botany-Bay sans un seul maladç 
sur les deux bânmens : les petits symptômes 
de scorbut ont cédé à l’us<age des vivres frais 
que je m’étais procurés aux isles des Naviga- 
teurs. Je suis assuré que l’air de la mer n’est 
pas la principale cause de cette maladie , et 
qu’on doit bien plutôt l’attribuer au mauvais air 
des eutreponts, lorsqu’il n’estpas fréquemment 
renouvelé, et plus encore à la mauvaise qualité 
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des vivres. Peut-on croire que du biscuit rongé ' 
des vers, comme il l’est quelquefois, et res- 
semblant à une ruche d’abeilles, de la viande 
dont un sel âcre a corrodé toute la substance, 
et des légumes absolument desséchés et dété- 
riorés, puissent réparer les déperditions jour- 
nalières? Du défaut de nourriture substan- 
tielle , suit nécessairement la décomposition 
des humeurs, du sang, etc. Aussi je regarde 
les esprits de cochléaria , et tous les remèdes 
contenus dans des flacons, comme des palliatifs 
d’un moment; et les vivres frais, les vivres 
frais seuls, soit du règne animal, soit du règne 
végétal, guérissent le scorbut si radicalement, 

3 ue nos équipages, nourris pendant un mois 
es cochons traités aux isles des Navigateurs, 
sont arrivés à Botany-Ba_y mieux portans qu’à 
leur départ de Brest : et cependant ils n’avaient 

f )assé que vingt-quatre heures à terre dans 
’isle de Maouna. Je considère que le malt 
(la drêche), le spruce-beer, le vin , le café, la 
sauer-kraut , etc. ne sont antiscorbutiques 
que parce que ces substances , liquides ou 
solides, s’altèrent très-peu, et constituent un 
aliment propre à l’homme; elles ne suffisent 
cependant pas pour guérir le scorbut : mais 
je crois qu’elles doivent le retarder; et, sous 
ce point de vue, on ne saurait trop en re- 
commander l’usage. Je regarde comme des 
subtilités en médecine, les airs fixes, etc. des 
docteurs anglais et français : on en avalerait 
à pleine bouteille , qu’ils ne feraient pas la 
millième partie du bien que font aux marins 
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de bonnes tranches de roast-beef , des bccf- 
stakes , des tortues, du poisson, des fruits, 
des herbes, etc. 

Ma théorie sur le scorbut se réduit donc à 
ces aphorismes, qui ne sont pas d’Hippocrate: 

Aiimens quelconques propres à l’homme, et 
capables de réparer les déperditions journa- 
lières ; 

Air extérieur introduit le plus souvent qu’il 
est possible dans les entreponts et dans la 
cale ; 

Humidité occasionnée parles brumes, com- 
battue sans cesse par des fumigations et même 
par des brasiers ; 

Propreté et fréquente visite des hardes deS 
matelots ; 

Exercice habituel; temps de sommeil suf- 
fisant, mais sans rien donner à la paresse.' 

Je vous avoue que je n’ai pas confiance dans 
l’observation du capitaine Cook sur l’altération 
de l’eau dans les barriques. Je crois que celle 
qui était de bonne qualité quand on l’a em- 
barquée, après avoir passé par les deux ou trois 
décompositions connues, de tous les marins, 
lesquelles la rendent puante pendant quelques 

J 'ours, redevient ensuite excellente, et aussi 
égère peut-être que l’eau distillée, parce que 
toutes les matières hétérogènes se sont préci- 
pitées, et restent en sédiment au fond des bar- 
riques : au moment où je vous écris, quoique 
nous soyons très-voisins d’une assez bonne 
aiguade, je bois de l’eau du Port des Français 
(côté de l’Amérique), et je la trouve excel- 
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lente. Cette fausse opinion, qui n’a jamais été 
Ja mienne, a cependant causé nos malheurs à 
l’isle de Maouna : mais comment résister à 
un capitaine d’une grande expérience , lors- 
qu’il vous assure que tout son équipage sera 
attaqué du scorbut avant quinze jours s’il n’a 
pas de l’eau fraîche? 

M. Dagelet vous écrit au sujet de ses obr 
servations : je ne vous en parlerai pas. 11 me 
suffira de vous dire que la combinaison de 
nos deux moyens, les observations de distances 
et les horloges marines, a complètement résolu 
le problème : nous avons constamment navi- 
gué avec moins d’erreur en longitude qu’on 
ben avait en latitude il y a dix ans, lorsqu’on 
observait avec, des octans de bois, et quatre 
fois moins peut-être que lorsqu’on faisait usage 
dei’arbalestrille et du quart de nouante. 

La mort de M. de Lang le n’appoi tera aucun 
changement sur l’Astrolabe, relativement aux 
observations astronomiques. Depuis près d’un 
an, M. de Lauriston en était seul chargé-: 
c’est un jeune officier du premier mérite, et 
qui, pour l’exactitudg, peut même le disputer 
à nos astronomes; je sais, d’ailleurs, que son 
registre d’observations est tenu dans le meilleur 
ordre. 

Comme les Anglais ont formé leur établis^ 
sement au port Jacàson, ils ont abandonné en- 
tièrement Botany-Bay, J’ai fait à terre une 
espèce de retranchement palissade , pour y 
construire en sûreté de nouvelles chaloupes : 
ces constructions seront achevées à la lin du 
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mois. Cette précaution était nécessaire contre 
les Indiens de la nouvelle Hollande , qui , 
quoique très-faibles et peu nombreux, sont, 
comme tous les sauvages, très-médians , et 
brûleraient nos embarcations s’ils avaient les 
moyens de le faire et en trouvaient une occa- 
sion favorable : ils nous ont lancé des zagaies 
après avoir reçu nos présens et nos caresses. 
Mon opinion sur les peuples incivilisés* était 
fixée depuis long-temps; 11104 voyage n’a pu 
que irt’y affermir : 

J’ai trop , «\ mes périls, appris à les connaître. 

Je suis cependant mille fois plus en colère 
contre les philosophes qui exaltent tant les sau- 
vages , que contre les sauvages eux-mêmes. Ce 
malheureux Lamanon, qu’ils ont massacré, me 
disait , la veille de sa mort , que ces hommes 
valaient mieux que nous. Rigide observateur 
des ordres consignés dans mes instructions , 
j’ai toujours usé avec eux de la plus grande 
modération; mais je vous avoue que si je devais 
faire une uouvelle campagne de ce genre, je 
demanderais d’autres ordres. Un navigateur, 
en quittant l’Europe, doit considérer les sau- 
vages comme des ennemis, très-faibles à la * 
vérité , qu’il serait jieu généreux d’attaquer 
sans motif, qu’il serait barbare de détruire, 
mais qu’on a le droit de prévenir lorsqu’on y 
est autorisé par de justes soupçons. 

Je yous ai fait part, dans mes lettres écVites 
du Kamtschatka, du plan ultérieur de cam- 
pagne auquel j’étais obligé de me fixer pour 
arriver eq Europe au mois de juin 1789. Ni 
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nos vivres, ni nos agrès, ni nos vaisseaux 
même, ne me permettraient de reculer le 
terme de mon voyage, qui sera, je crois, le 
plus considérable qu’ait jamais fait aucun na- 
vigateur, au moins pour le développement de 
la route. Il me reste encore des choses bien 
intéressantes à faire, des peuples bien médians- 
à visiter * : je ne réponds p-as de ne pas leur 
tirer quelques coups de canon ; car je suis 
bien convaincu que la crainte seule peut arrêter 
l’effet de leurs mauvaises intentions. 

Je partirai le i5 mars de Botany-Bay, et 
je ne perdrai pas mon temps jusqu’au mois de 
décembre, époque à laquelle je compte arriver 
à l’isle de France. 

Vous trouverez , à la suite de mon journal, 
le plan de sept des isles des Navigateurs : les 
insulaires nous en ont nommé dix ; et je crois 
que pour compléter cet archipel , il faut y 
joindre les isles de la Belle-Nation de Quiros, 
et celles des Cocos et des Traîtres : mais je 
n’en suis pas rigoureusement certain. Ces deux 
dernières sont très-petites et de peu d’impor- 
tance; mais je ne serais pas surpris que les 
isles de Maouna, d’Oyolava et de Pola , ne 
continssent ensemble quatre cent mille habi- 
tans. Maouna est beaucoup plus petite que les 
deux autres ; et dans l’espace de vingt-quatre 
heures, nous nous y procurâmes cinq cents 
cochons et une quantité immense de fruits. 


* Ceux des isles situées dans le sud-est de la noft- 
velle Guinée, découvertes par les Français eu 1768 
et 1765. 
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J’aurais désiré joindre au plan des isles des 
Navigateurs , celui de l’archipel des Amis, 
augmenté des isles Vavao, Latte, etc.; mais, 
à mon grand regret, il n’est pas terminé, et 
ne pourra l’être avant mon départ. Au défaut 
du plan , vous trouverez dans les tables les 
•latitudes et les longitudes de ces isles ; elles 
y sont plus exactes que celles que j’ai rap- 
portées dans le texte de mon journal : quoi- 
qu’historique , il a été écrit à mesure que les 
événemens arrivaient , et en y portant des 
longitudes qui n’avaient pas encore été sou- 
mises au dernier examen, d’aj>rès lequel sou- 
vent elles éprouvaient des corrections. 

M. de Clonald commande aujourd’hui l’As- 
trolabe ; M. de Monti l’a remplacé sur la 
Boussole ; ce sont deux officiers du premier 
mérite. Nous en avons perdu un d’un mérite 
supérieur dâns M. de Langle; il était doué 
des plus excellentes qualités, et je ne lui ai 
jamais connu d’autre défaut que d’être opi- 
niâtre , et si entier dans son opinion , qu’il 
fallait se brouiller avec lui si l’on refusait de 
la suivre : il m’a plutôt arraché qu’il n’a obtenu 
la permission qui a causé sa perte. Je n’aurais 
jamais cédé, si le rapport qu’il me fit de la 
baie où il a péri, eût été exact; et je ne con- 
cevrai jaipais comment un homme aussi pru- 
dent, aussi éclairé que lui, a pu se tromper 
si grossièrement. 

Vous voyez, mon cher ami, que je suis 
encore très-affecté de cet événement; malgré 
ipoi , j’y reviens sans cesse. 



EXTRAITS 

< 

De lettres écrites par M. de la Pérouse à 
Al. de la Touche , directeur-adjoint des 
ports , et capitaine de vaisseau j et par 
AI. de Lamanon à Al. de Servières. 


M. DE LA PÉROUSE. 

Macao, le 6 janvier 1787. 

M Ê voici, mon cher la Touche, enfin arrivé 
à la Chine, après dix- huit mois depuis mon dé- 
part de F' rance, dont quinze à la voile. Nous 
n’avons perdu personne de maladie, et il n’y a 
pas un seul malade sur les deux bâtimens; 
mais tu connais sans doute dans cet instant 
les malheurs que nous avons éjrtpuvés sur la 
côte de l’Amérique. Je te renvoie, pour tous 
les détails de ma campagne, à ma relation 

entière, que j’adresse au ministre 

, Quoique nous ayons déjà presque fait le tour 
du monde, notre 'campagne ne tait que com- 
mencer : je partirai à la belle saison pour re- 
monter la côte de la. Chine , et celle de la 
Tartarie, jusqu’au Kamtchatka; c’est la Aa- 
vigation certainement la plus difficile qu’il 
soit possible d’entreprendre. Depuis trois ou 
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quatre jours que je suis à Macao , j’ai pris 
quelques informations, et l’on nj’a rapporté 
que les ditïërens canaux entre la Chine et le 
Japon, la côte de Tartarie et les Kuriles, 
étaient pleins de bancs, que les courans y 
étaient très-violens et les brumes presque con- 
tinuelles; ainsi tu vois que notre besogne n’est 
pas facile : mais nous la ferons , ou nous y 
périrons. 

Je me suis empressé d’envoyer ma relation • 
complète de notre voyage jusqu’à notre ar- * 
rivée à Macao, ainsi que nos cartes, afin que 
si nous éprouvons des malheurs , ce commen- 
cement de campagne, que je crois intéressant, 
ne soit pas perdu. Je compte partir d’ici pour 
Manille à la fin du mois, et de Manille pour 
le Kamtschatka le 1 o avril. Adieu, je t’embrasse 
et t’aime de tout mon cœur. 


Au Kamtschatka , le 22 septembre 1787. 

J’ai déjà fait, mon cher ami, presque le 
tour du monde sans recevoir aucune de tes 
lettres : je ne t’accuse pas , parce que personne 
ne m’a écrit; mais je me plains, parce que 
cette contrariété me rend très-'malheureux, 
et il doit être permis d’exprimer fia. douleur. 
Je ne te fais aucun détail de ma navigation, 
parce que tu es à portée de tout voir; et comme 
tu es marin, tu jugeras mieux que personne 
combien la navigation que nous venons de 
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faire, était difficile et dangereuse de toute 
manière, par les courans, les brumes, les 
orages, et les peuples chez lesquels des étran- 
gers ne peuvent ni aborder, ni trouver aucune 
ressource en cas d’événemens. Aucun Euro- 
péen, avant nous, n’avait passé dans l’ouest 
du Japon : on savait que c’était une isle; mais 
on ignorait si le passage qui la sépare de la 
Corée, était praticable pour de gros vaisseaux. 
Les relations de Kæmpfer ne pouvaient qu’ins- 
pirer le plus grand eHroi sur la navigation de 
ces mers, dont il ne parlait que sur le rapport 
des Japonais. Le prétendu détroit de Tessoy 
du père des Anges n’était guère propre à 
inspirer de la confiance , puisqu’il le disait 
rempli dffierbes qui empêchaient les bâtimens 
de passer. Nous avons éclairci tout ce fatras 
de géographie, trouvé un détroit certainement 
bien nouveau , et sommes enfin arrivés au 
Kamtschatha, d’où je pars pour l'hémisphère 
sud le premier octobre 1787, ne comptant 
arriver en France qu’au mois {le juin 1789 


J’ai lu., mon cher ami, l’ordonnance nou- 
velle : je te jure que je la trouve parfaite,; et 
je voudrais que, comme, à l’arche du Seigneur, 
il fût défendu par une loi d’y toucher au moins 
de deux siècles après la première année , où 
quelques lettres ministérielles en interpréta- 
tion pourraient être nécessaires. J’y ai trouvé 
des gardes de la marine élevés pour être 
marins, des officiers qui n’ont à penser qu’à 
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leur métier de mer, et des directeurs à leurs 
occupations particulières ; des troupes qui sont 
constituées pour servir utilement dans des 
vaisseaux où on aura toujours assez d’infanterie 
quand nous n’aurons pas de guerre en Aile* 
magne; enfin un centre d’unité; qui est te 
commandant , ce qui assure l’exécution du 
plan , le seul bon , le seul vrai, le seul raison- 
nable. Ce que j’ai tant désiré est enfin arrivé ! 
une marine commandante , et une marine 
auxiliaire dont on a eu soin de ménager les 
intérêts de manière à ne pas l’humilier , et une 
éducation dure donnée à des jeu nés gens, qui 
les rendra peut-être un peu rustres p mais 
jamais orgueilleux , et ils en auront plus de 
caractère. Je voudrais avoir été élevé 'comme 
les nouveaux élèves, dont ou a bien fait de , 
changer le nom ; car rien de l’ancienne école 

n’était bon à conserver 

. » 

y ... ; ' ». »> '•• ' '' •■'* 

. .... S » . 11 r ’ » 


M. DE LAMA NON. 

.1 ..r. • ■ • • » *.• ‘ ■ 

Des mers de Chine, le premier janvier *787’» 

' ‘ . ..... . • 1 • • 

Yocs, mon cher Servières , qui avez tant 
.de correspondons , . vous n’en avez point en 
Chine ; vous y êtes pourtant avantageuse- 
ment connu, et vous y avez des amis : pour- 
riez,-* vous en douter , après avoir appris 
que c’est de Macao que je vous écris ? Mille 
iv. r8 
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fuis j’ai regretté que vous ne fussiez pas dej 
nôtres ; raille fois j’en ai été charmé. Les 
plaisirs que j’ai eus depuis notre départ, ont 
été grands. Je travaille plus de douze heures 
par jour, et je ne suis presque jamais au ni- 
veau de ma besogne : poissons à anatomiser, 
quadrupèdes à décrire,- insectes à attraper, 
coquilles à classer , événemens à raconter , 
montagnes à mesurer, pierres à recueillir, 
langues à étudier, expériences à faire, journal 
à écrire , nature à contempler , je voudrais 
pour tout cela vingtupler mon existence. Avec 
votre activité et votre santé, vous auriez par- 
tagé nos travaux et nos jouissances : mais, 
s’il y a du plaisir, représentez-vous aussi la 
situation d’un géologue obligé de passer trois 
ans sur quatre , à la mer. Entre les Tropiques , 
l'estomac s’aHàiblit, et la transpiration exces- 
sive fatigue; dans les climats froids, les brouil- 
lards vous accablent : ajoutez-y la douleur 
que nous avons eue de perdre nos amis , les 
dangers que nous avons courus, et qxii ont 
été grands; et vous avouerez que la science 
a , comme la religion , son martyrologe. La 
santé et l’espérance ne m’ont jamais quitté; 
et un peu fatigué de dix mille lieues que nous 
venons de faire, je reprends haleine pour con- 
tinuer :• je n’ai pas encore eu le loisir de m’en- 
nuyer un moment. .. * / ... Mongès et moi, 
avons chacun notre département : le sien 
consiste dans Jes oiseaux , une partie tles in- 
sectes, les analyses des. pierres et des eaux, et 
quelques objets de physique ; j’ai dans le mien 
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la géologie, les quadrupèdes, les poissons, 
les coquilles, les autres animaux aquatiques, 
la rédaction des observations météorologiques, 
l’histoire naturelle de la mer, etc. M. de la 
Martinière , qui est sur l’Astrolabe , a les 
plantes, et s’amuse aussi aux insectes, oiseaux 
et poissons. Tous ces matériaux à mettre en 
ordre, à employer convenablement, exigent 

des méditations et du travail 

Conservez votre santé , votre aimable gaieté , 
et comptez toujours sur votre ami. 

P. S. J’attends de vous, à l’isle de France 
ou au cap de Bonne-Espérance, une longue 
lettre qui m’apprendra les nouvelles littéraire» 
et politiques les plus importantes. 


LETTRE 


De M. de la Martinière au ministre de la 
marine * . 



De la racle de Sainte-Croix, à TénérifFe, 
le 29 août 1785. 


Si, à l’exemple de presque tous les bota- 
nistes qui ont eu jusqu’ici occasion de par- 
courir les diffère ns pays étrangers pour en 
connaître les productions , je ne m’occupais qu'à 
recueillir une infinité de plantes pour les ran- 
ger dans un herbier, je pense que je ne rem-' 
plirais pas le but de la mission dont je suis 
chargé. Selon moi, le botaniste , arrivé dans 
un pays, doit s’occuper aussitôt à en examiner 
toutes les productions, à en tenir un catalogue 
exact, à en connaître le sol, l’exposition et la 
température, enfin à juger , par l’analogie de la 
végétation qu’il aurait appei eue dans les diffé- 
rentes contrées, quelles sont les productions 
qui pourraient avec avantage se propager eh 
France, et rendre parla un service important à 
la nation. 


* Cette pièce et les suivantes ne m’étant parvenues 
qu’au moment de terminer l’impression, je n’ai pu 
les classer sous leur date; elles m’ont paru néanmoins 
assez importantes pour ne pas en priver les savaus. 
( 1 S. D. R.) 
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C’est ce dont je me suis occupé, principa- 
lement dans notre relâche à Madère, à Téné- 
rillè, et pendant le voyageai! Pic. J’y ai ren- 
contré plusieurs plantes, qui végéteraient 
certainement bien si elles étaient cultivées dans 
la province du Languedoc; j’en juge par l’ob- 
servation que j’ai eu lieu de faire sur une in- 
finité de plantes de cette même province, qui 
croissent ici parmi celles qui lui seraient du 
plus grand secours, et dont elle est entière- 
ment privée. 

Si jamais on vient à bout jle lesy acclimater, 
.comme j’ai lieu de l’espérer, je croirai avoir 
rendu ungrand service à cette province. Vous 
savez, M., qu’elle manque absolument de 
bois; ce serait donc pour parer à cet incon- 
vénient , que je propose d’y cultiver les plantes 
suivantes, dont j’ai l’honneur de vous envoyer 
les graines. 

Cette culture se bornerait à sept ou huit, 
dont plusieurs sont du genre des genêts: il en 
est tyi, entre autres, sur lequel je souhaiterais 
que l’on multipliât les expériences, parce que 
c’est celui qui , en fournissant le plus de bois, 
donnerait encore au pays la ressource d’un pâtu- 
rage excellent pour la nourriture des chèvres. 
Les insulaires de TénérilTè nous en offrent 
l’exemple; ils laissent, pendant des années en- 
tières, des troupeaux de chèvres dans le can- 
ton où ce genêt croît abondamment : ces ani- 
maux ne se nourrissent que de cette plante, et 
ils se portent très-bien. Cet arbrisseau, vulgai- 
rement appelé genêt, est nommé par Masson, 
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dans le supplément de Linné , spartium su- 
pranulium j il vient parfaitement sur le haut 
des montagnes qui se trouvent du côté du 
port d’Orotava, en montant au Pic. 

C’est certainement le. plus con- 
sidérable de tous ceux qui sont connus: j’en ai 
rencontré dont l’ensemble des branches avait 

1 )lus de quatre-vingts pieds de circonférence. 

tronc était presque de la grosseur d’un 
homme, et les branchesétaient proportionnées. 
Cet arbrisseau s’élève à la hauteur de dix à 
douze pieds : il dok donner le plus beau coup- 
d’œil lorsqu’il est en fleurs, attendu qu’il est 
extrêmement garni de branches, et que les 
fleurs doivent y être en grand nombre. 

Les autres plantes qui me paraissent devoir 
encore bien végéter dans le midi de la France, 
sont, 

i°. Une espèce d’asperge très -commune 
dans le pays , arbrisseau charmant ; elle est 
appelée par Linné asparagus déclinants : 

% n . Une espèce de ciste ( cistus villosus 
Linnœiÿ. 

3°. Ln euphorbe des Canaries ( euphorbia 
Canariensis LinnceC), qui croît sur les ro- 
chers , et qui sert généralement à brûler. 
Cette plante jouit d’une force de végétation si 
considérable, que le même tronc donne quel- 
quefois plus de cent cinquante branches de la 
grosseur du bras, et de douze pieds de hau- 
teur. Un seul de ces euphorbes serait capable 
de chauffer un homme tout l’hiver. 

Je souhaiterais que l’on choisît, pour cc& 
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expériences, le terrain des environs de Mout- 
ferrier, petit village à une lieue de Montpellier, 
autour duquel se trouve une étendue de ter- 
rain inculte, appelé vulgairement garrigues ; 

, tout me porte à croire que ces differentes 
plantesy végéteraient très-bien, attendu que 
ce pays-là a été volcanisé, de même que l’isle 
de Ténériffè. 

La personne qui me paraît la plus propre 
à faire ces expériences, et qui s’en chargera 
avec plaisir, est M. Gouan, professeur de 
médecine à Montpellier, très-connu en bota- 
nique , sous lequel j’ai pris mes grades de 
docteur en médecine, et pour qui j’aurai tpute 
ma vie le plus grand respect. Si vous voulez 
bien lui faire passer une partie des graines 
que j’ai l’honneur de vous envoyer, je serai 
au comble de mes souhaits. 

J’ai l’honneur de vous adresser aussi deux 

E etites cordes que j’ai faites avec l'écorce du 
ananier, ainsi que plusieurs paquets de la 
partie ligneuse de ce même arbre, que je vous 
prie instamment de faire examiner, pour es- 
sayer s’il est possible d’en retirer tous les 
avantages que je conçois. 

Si l’on a déjà tenté sans succès d’en faire 
du linge et des cordes , c’est vraisemblable- 
ment parce qu’on n’a pu trouver la vraie 
manière de préparer cette écorce. 

Voici quelle serait ma méthode: 

Je ne voudrais point cpi’on fît rouir l’écorce 
ainsi que le chanvre, parce que cette plante 
contient une graude quantité d’eau de végé- 


* 
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tation, et de pulpe, cpii tend à accélérer la 
putréfaction de la partie ligneuse, essentiel!» 
à conserver; tandis qu’au contraire , si ou avait 
le soin de couper en forme de ruban l’enve- 
loppe supérieure, et que l’on raclât avec un 
couteau cette même écorce pour en ôter toute 
l’eau et la pulpe que chaque enveloppe con- 
tient, l’on obtiendrait facilement la partie li- 
gneuse : on pourrait la laisser ensuite pendant 
quelque temps dans l’eau pour lui faire subir 
un léger degré de putréfaction; ce qui con- 
tribuerait à rendre cette partie beaucoup plus 
moelleuse , et elle serait susceptible d’être 
substituée à tous les usages du chanvre, et 
avec bien plus d’avantages, puisqu’un seul 
tronc pourrait donner, en raison de ses diffe- 
rentes couches concentriques , qui sont au 
nombre de dix à douze, autant de différentes 
parties ligneuses plus ou moins fines, à pro- 
portion de leur distance du centre de l’arbre. 

Vous jugerez, M., de la force de ces petites 
cordes: ellés ont été faites à bord; je les ai 
montrées à M. de Langle, qui paraît très-per- 
suadé qu’on en pourrait tirer de grands avan- 
tages : il s’agirait seulement, m’a-t-il dit, d’en 
exposer une corde dans l’eau pendant quel- 
que temps, et de voir si elle ne perdrait pas ce 
degré de force qu’elle a r ou enfin si elle s’y 
conserverait. Je me propose d’en faire l’ex- 
périence *. 


* Le voyage de la Pérouse n’a pu , par lesraisons que 
j Vi indiquées, procurer un grand nombre de nouveaux 
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végétaux ; mais l’on doit distinguer parmi ceux qui 
ont été envoyés par le jardinier Collignon , une char- 
mante plante herbacée qui a fleuri et fructifié au 
jardin des Plantes, en 1780. Jussieu, qui l’observa 
le premier, reconnut qu’elle constituait un genre 
nouveau, appartenant à la famille des nyctages , et 
il lui donna le nom d ’abronia, mot grec qui signifie 
en français, beau , délicat. (Voyez Gen. Plant, page 
448.) Lamarck en a donné une assez bonne figure 
dans ses Illustrât ion es genenun , planche 1S0. Les 
graines de cette plante avaient été récoltées en Ca- 
lifornie. (N. D. R.) 



EXTRAIT 




D'une lettre de M. de Lamanon à M. de 
Condorcet j secrétaire perpétuel de l'aca - 
demie des sciences. 


Amis une traversée de deux mois, nous 
arrivons à l’isle Sainte - Catherine ; nous n’y 
resterons que le temps nécessaire pour faire * 
du bois et de l’eau. Depuis TénénHè, nous 
n’avons vu d’autre terre que les isles de 
Martin-Vas, qui ne sont point habitées, et 
Hsle de la Trinité, où un établissement por- 
tugais a succédé depuis un an à l’établissement 
anglais. Il y a une garnison d’environ deux 
cents hommes , et point de femmes. On leur 
porte des vivres tous les six mois, et il h’y a 
rien de cultivé dans cette isle, qui n’est qu’un 
rocher de basalte : je m’en suis approché à la 
portée de la voix; mais la mer est parsemée 
d’écueils, et nous avions ordre du capitaine 
de ne point descendre à terre. 

Quand vous recevrez cette lettre, celle que 
je vous ai écrite de Ténéritïé vous sera pro- 
bablement parvenue. Obligé de vous écrire 
avant d’avoir mouillé à Sainte-Catherine, vu 
qu’autrement je n’en aurais certainement pas 
le temps, je ne puis vous donner de grandes 
nouvelles. Nos maisons flottantes ne marchent 
guère bien; ce qui alongera notre voyage. 
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qui en tout sera, dit-on , de trois ans et demi. 
11 n’y aura point eu jusqu’à nous de naviga- 
teurs qui aient autant tenu la mer; car nous 
restons bien peu de temps dans nos relâches : 
il est vrai que nous sommes pressés pour 
doubler le cap Horn dans la saison favorable. 
Ce long séjour en mer n’est pas tit>p ce qu’il 
me faudrait pour des observations litholo- 
giques; mais j’ên tire parti pour autre chose. 
Je me porte bien, je travaille habituellement 
douze heures par jour sans être fatigué, malgré 
le roulis : au lieu de rester au lit jusqu’à neuf 
ou dix heures comme j’en avais la douce ha- 
bitude, je vois lever tous les jours le soleil, 
et n’en suis pas fâché. 

Je joins ici un mémoire sur les résultats 

3 ue j’ai obtenus en obsfervant le baromètre 
'heure en heure, depuis i degré nord jusqu’à 
i degré sud. Il paraît que l’action combinée 
du soleil et de la lune a produit dans l’at- 
mosphère un flux et reflux qui a fait varier 
d’une ligne le baromètre. Ce ne devrait être 
que d’un tiers de ligne, d’après les calculs de 
M. de Ta Place : il est vrai que j’ai lu ailleurs 
que, selon les calculs de ce même savant, le 
baromètre à l’Équateur doit, par l’action de 
la lune, varier de demi-ligne ; ainsi il y a du 
doute. M. de la Place pourra vérifier si l’ob- 
servation est d’accord avec la théorie. Au reste, 
il doit y avoir de l’incertitude dans les fon- 
demens de ce calcul, si j’en juge par l’oninion 
des plus grands mathématiciens sur le flux et 
reflux. Les uns disent que si la me r était de 
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mercure , le flux et reflux serait le même ; 
d’autres assurent qu’il serait cli lièrent : c’est à 
' vous autres mathématiciens du premier ordre 
à scruter de nouveau cette matière, et à dé- 
terminer notre assentiment. 

Je fais des observations magnétiques avec 
beaucoup a;le soin; il serait trop long de vous 
en rendre compte. J’ai observé, pendant vingt- 
quatre heures de suite; l’inclinaison de la bous- 
sole , pour trouver le moment auquel nous 
passerions l’Equateur magnétique; et j’ai trou- 
vé le vrai zéro d’inclinaison , le 8 octobre à 
huit heures du matin, par io d 4 6 ' environ de 
latitude sud *. J’observe des barres de fer que 
j’ai fait placer sur le vaisseau, d’autres barres 
de fer qui sont fixes, les oscillations de l’ai- 
guille horizontale et perpendiculaire , le poids 
que supporte un aimant selon les latitudes; 
enfin, j’espère que depuis long temps on n’aura 
pas recueilli autant de faits sur cette matière. 
11 n’y aura que les résultats d’imprimés dans 
notre relation générale. 

^ T ous n’avons aucun malade à bord de nos 
deux bâtiroens, si on en excepte M. Bfbndeia, 
qui a la poitrine très-affectée. Nous sommes 
tous contens les uns des autres, et beaucoup 
de M. de la Pérouse; j’ai en mon particulier 
à m’en louer, et il se prête avec plaisir à me 
procurer toutes les facilités qu’exigent mes 
recherches. M. Mongès s’est chargé de la 


* Voyeztome III, tables de la loute de laI 3 oussole> 
8 octobre 1785. (N. D. R.) 
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partie des oiseaux, de celle des animaux mi- 
croscopiques , de la cryptogamie ; j’ai pour 
moi l’ichthyologie , les papillons, les coléo- 
ptères, les coquilles marines, terrestres et flu- 
viatiles : à l’égard de la minéralogie, nous 
n’avons pas tiré encore de ligne de démarca- 
tion; cependant, d’après la tournure d’esprit 
de chacun de nous, les observations géolo- 
giques seront faites par moi , et les détails des 
mines , l’analyse chymique, par l’abbé Mongès. 
Je suis encore chargé des résultats météo- 
rologiques et des observations de l’aimant. 
Lorsque j’étais à Salon, je restais dans ma 
Famille une année pour épargner de quoi 
voyager l’année suivante ; j’avais donc une 
année de réflexion et une année d’observa- 
tions locales : à présent , je compare mes ob- . 
servations quanti nous sommes en mer, et j’en 
fais de nouvelles à chaque relâche; mon genre 
de vie n’a donc presque pas changé. 

Lorsque vous aurez occasion de voir 
M. le Roy, dites-lni que , le zô octobre, nous 
avons eu un orage extraordinaire; le ciel était 
tout en feu : je passai une partie de la nuit à 
l’observer, et j’eus le plaisir de voir trois fou- 
dres ascendantes; elles partirent de la mer 
comme un trait ; deux s’élevèrent perpendi- 
culairement, et la troisième fit un angle de 
7Ô degrés. La foudre serpentait moins qu’en 
France. Vers la fin de l’orage, je vis un point 
lumineux au bout du paratonnerre; il y de- 
meura un quart d'heure ; c’est ce qu’on appelle 
le feu Saînt-Elme ; il n’y en eut point sur les 
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autres mâts. Je prêche toujours en faveur du 
paratonnerre; on doitl’ôter à Sainte-Catherine, 
où nous serons demain ; peut-être obtiendrons- 
nous de le conserver encore quelque temps. 
M. de la Pérouse paraît presque convaincu de 
son utilité. Je ne sais qui lui a dit que les An- 
glais ne s’en servaient plus, et qu’ils y avaient 
trouvé de grands inconvéniens ; cependant 
Forster cite un exemple où il fut très-utile sur 
le vaisseau du capitaine Cook. Je crois que 
nous finirons par ôter le paratonnerre dans les 
tempêtes, crainte qu’il ne casse, et que nous 
le replacerons à l’approche des orages; c’est, 
je crois, le parti le plus sûr et le plus raison- 
nable*. 

J’adresse à M. de Fleurieu le mémoire dont 
je parle dans cette lettre, parce que j’ignore 
si le ministre veut ou non qu’il soit public 
avant notre retour. 

P. S. Nous avons été bien reçus à Sainte- 
Catherine ; il y a abondance de tout : j’y ai fait 
amphe moisson d’insectes, de quadrupèdes, 
de poissons, de pierres, etc. Les habitans sont 
bons, et le gouverneur nous a fait beaucoup 
de politesse. 

A bord de la Boussole , devant Sainte-Ca- 
therine, le 5 novembre 1785. 


* Voyez ma note, tome II, page 36, dont l’im- 
pression a devancé de près de deux ans la connais- 
sance de cette lettre. [N. D. R.) 
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OBSERVATIONS 

i 

Faites depuis un degré de latitude nord 
jusqu'à lin degré de latitude sud , pour 
découvrir le flux et reflux de t atmosphère, 
par M. de Lamanon. 

Oh avait déjà observé qu’entre les T ropiques. 
Je mercure du baromètre se tenait plus cons- 
tamment élevé dans les syzygies que dans les 
quadratures de la lune; mais on n’avait pas 
soupçonné que, par Je moyen de cet instru- 
ment , le flux et reflux de la mer pût être 
non seulement apperçu, mais en quelque façon 
mesuré : il était réservé à l’académie clés 
sciences d’entrevoir cette possibilité. Voici 
comment elle s’exprime à ce sujet dans l’ins- 
truction qu’elle a rédigée, et que M. de la 
Pérouse nous a remise les premiers jours de 
notre voyage autour du monde *. 

« L’académie invite encore les navigateurs 
« à tenir un compte exact des hauteurs du 
« baromètre dans le voisinage de l’Equateur, 
« à différentes heures du jour, dans la vue de 
« découvrir, s’il est possible, la quantité des 
« variations de cet instrument qui est due à 
« l’action du soleil et de la lune , cette quan- 
« tité étant alors à son maximum , tandis que 


* Voyez tome I er , page i63. (N. D. R.) 
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« les variations dues aux causes ordinaires sont 
« à leur minimum. Il est inutile de faire re- 
« marquer que ces observations délicates doi- 
« vent être faites à terre, avec les plus grandes 
« précautions. » 

Ayant entendu la lecture de cet article dans 
une séance particulière de l’académie, j’avais 
fait construire, par le sieur Fortin , un excel- 
lent baromètre propre à appercevoir un 5 o° 
de ligne de variation. M. Lavoisier m’avait 
indiqué cet artiste intelligent. On a cru que 
je me servirais de cet instrument, construit 
exprès ; et c’est pour cela que l’académie a dit , 
dans son instruction , que cette observation 
devait être faite à terre : mais ayant trouvé 
à Brest un baromètre marin selon la méthode 
de M. Nairne, décrit dans les Voyages du 
célèbre Cook , j’ai vu qu’il remplissait toutes; 
les conditions nécessaires pour faire en mer 
des observations exactes. Quelque grand qu’ait 
été jusqu’à présent le roulis du vaisseau , lé 
mercure est resté immobile; la bonne suspen- 
sion du baromètre, et le tube capillaire qui 
est adapté au tube ordinaire , en sont la cause : 
avec le nonius qui y est joint, on peut appré- 
cier les variations d’un to e de ligne. 

En observant tous les jours ce baromètre, 
au lever du soleil, à midi, et à son coucher, 
j’ai remarqué que depuis le n e degré a' de 
latitude nord, jusqu’à i .degré 17', il affectait 
une marche très-régulière : il était toujours à 
son maximum d’élévation vers le midi * d 
descendait ensuite jusqu’au soir, et remontait 
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pendant la nuit. Nous étions à la latitude de 
i d 17' le 27 septembre. 

Le 28 , avant le jour , je commençai les 
observations pour lesquelles je m’étais préparé 
la veille, et je les continuai d’heure en heure , 
jusqu’au premier octobre à six heures du 
matin, c’est-à-dire , pendant plus de trois 
jours et trois nuits. (M. Mongès eut la bonté 
de les faire pour moi pendant les six heures 
de mon sommeil.) Je crus devoir observer en 
même temps le thermomètre en plein air , le 
thermomètre attaché au baromètre , et Hygro- 
mètre à cheveu. Je fis aussi plusieurs colonnes 
pour la direction du vent, celle du vaisseau, 
et pour le chemin que nous parcourions, es- 
timé par le loch. Je profitai de cette occasion 
pour observer la température de l’eau de la 
mer à toutes les heures, et l’inclinaison de la 
boussole. 

Les résultats de ces observations m’ont paru 
très-curieux : le baromètre est monté d’heure 
en heure, pendant six heures, et il est ensuite 
descendu pendant six heures, pour remonter 
pendant les six heures suivantes, et ainsi de 
suite, comme on peut le voir par la table sui- 
vante , extraite de mon journal. 

{ de 4* 1 à 10I1 matin, monté de il 
de 10 à 4 soir . . descendu 1 
de 4 à 10 soir .. monté. .. 

Î de 10 à 4 matin, descendu 1 
de 4 à 10 matin, monté. . . 1 
de 10 à 4 soir . . descendu 1 
.de 4 à 10 soir . . monté.-. , r 

*9 


IV. 



/ 


/ 


. / 
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de io à 4 matin, descendu 1 rr» 


29 O 

ine 10 « ^ ■ 4 >- 

J(je 4 à 10 matin, monté. . . 1 

Le 3 o M e jo à 4 soir . . descendu 1 

'de 4 9 10 soir monté. . . 1 

Le I er octobre. .. de 10 à 4 matin, descendu tï* 

Le flux et reflux de l’air à l’Équateur est 
donc tel , qu’il fait varier le baromètre d en- 
viron 1 1 — de la division anglaise; ce qui sup- 
pose dans l’atmosphère une élévation et un 
abaissement d’environ cent pieds. L action 
combinée du soleil et delà lune u opéré, selon 
M. Bernoulli, qu’une élévation de sept pieds 
dans les eaux de la mer a l’Equateur.^ 

11 est vrai qu’il y a des corrections a taire, 
i°. pour la dillérence de température du mer- 
cure (lu baromètre ; vcu.-et.-e ponrla 
dillérence de la température de 1 au , d . pour 
les sept pieds d’élévation et d abaissement de 
la mer sur laquelle j’étais placé en observant. 

Au reste, je laisse à de plus habiles que moi 
h vérifier si l’observation est d accord ou non 
avec la théorie ou les calculs. Quoi qu il en 
soit j ces observations prouvent que les mé- 
téorologistes donnent beaucoup trop a 1 action 
de la Urne, comme j’ai, cru devoir îe leur re- 
procher dans mon mémoire sur le brouillard 
de i 7 83, imprimé dans le Journal Je phj- 
sif/ut , et comme l’auteur de la Cosmographie 
élémentaire (M . de la Place) l’avait démontré 
mathématiquement. On aurait tort aussi de 

“ 

causant une \ anation oe^i. IO 
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mètre, elle peut influer sur l’atmosphère, et 
occasionner des révolutions sensibles. 

Je crois devoir mettre sous les yeux de 
l’académie mes observations telles qu’elles ont 
été faites, et je les joins ici. Il faut observer 
qu’à cause du changement de la ligne de ni- 
veau dans le réservoir du baromètre, il faut 
toujours ajouter une ligne aux élévations du 
mercure indiquées dans la table. 

'/ 
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Table des observations faites à toutes les heures , depuis 
i d nord jusqu'à ij sud. 



J * juieii 

ï8S "" O.JS.O. 

4 h. m.j 

5 J 0. S. O. ‘ I 

6 O. S. O. i 

7 O. S. O. i 

8 O. S. O. i 

9 O. S. O. i 

10 O. S. O. i 

11 O. S. O. i 
midi. O. S. O- I 

1 O. S. O. I 

2 O. S. O. I 

3 O. S. O. x 

4 O. S. O. x 

5 S.O.iO. i 

6 S.O.iO. x 
y S. (MO. i 

8 S. O.7O. x 

9 S. O. x 

10 S. O. x 

11 S. O. x 

minuit. S. O. X 

s. o. 

c b. m.f 

2 J s. o. 

3 S. O. 


5 S.O.iO. i 

6 S.O.iO. i 

7 S.O.-jO. i 



Liâtes. 


lg| 29 8 S 20 

19- r 29 8 n 20 

197 299— 20 

20 299/, 21 

20 3 o 7; 21 

20- f 3 o 21 

20 7 3 o -,7 21 

21 3 o 17 21; 

3 o ~ 21 

3 o 21 

21 29 9 TJ 21 

20 29 9 X 21 

20 29 9 S. ai 

20 29 9 77 

20 29 9 ± 

20 3 o -L 



HYCR. DIRECT. 

à du 

cheveu. vent. 


D. 



S. 

S. 

s. 

s. 

s. 

s. 

S-tS.E. 
S.7S.E. 
S.XS.E. 
S.-jS.E. 
S. S. E. 
S. S. E. 
S. S. E. 


Beau.Nuag. 
i l’Iiorizon. 
Lat. i d 5'N. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Ciel bleu à 
travers un 
espace égal 
de nuages. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Couvert. 
Idem. 

IJ. Bruine. 

Couvert. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 


98T S. S. E. Idem. 
9^î S. S. E, Idem. 


21 

97 

S. S. E.< 

Idem. Mer 
très - hou- 

21 

IOO 

S. S. E. 

leuse- 
Idem . 

21 

IOO 

S. S. E: 

■ Id. Quel- 
ques gouttes 

21 

IOI 

S. S. E. 

<1 eau. 
Idem. 

20 

TOI 

S. S. E. 

Idem. 

20 

IOI 

S. S. E. 

Idem. 
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JOURS 

DIRECT. 

vitesse 

THERM 


THERM 

du 

HYGR 

DIRECT. 

ÉTAT 

et 

du 

du 


B A ROM. 

barom. 

à 

du 

heures. 

vaisseau. 

vaisseau. 

extérieur 


et de 
l’hjrgr. 

cheveu. 

vent. 

DU CIEL. 

8 h. m. 


Lieues» 

D. 

P. L. 

n; * 

D. 



s. (MO. 

i 

*9 

3o 

(21 

99 

S. S. E. 

Couvert. 

9 

S. O. 

i 

20 

3° Tû 

21 

98 

S. S. E. 

Idem. 

IO 

S. 0. 

i 

2 °7 

3o T l 

21 

96 

S. p. E, 

: Soleil pâle. 

II 

S. O. 

i 

21 

3o T Ç 

22 

957 

S. S. E. 

' Ciel bleu 

midi. 

S. O. 

i 

21 

3o 77 

1 . • 

21 1. 

954 

S. S. E. 

et nuageux. 

1 

2 
3 

s. O. 

S. 0. 
S. 0. 

. i 

i 

X 

I 

X 

F 

• 1 <\ 

20 t 

20 i 

2°T 

2 9 9 -h 
2 9 9 rt 
2 9 9 ri 

21 

21 

1 . . w 

21 

»? , . t 

98 

? 

S. S. E. 
S. S. E. 
S. S. E. 

1 ouvert. 
hlem. 
Idem, 
çldem. 

4 

s. o. 

[ 7 ■ 

20 7 

2 9 9 ts 

21 

98 

S. S. E.J 

Ciel bleu 

5 

' S. 0. 

I - 

2 °t 

2 9 9 tï 

21 . 

98 

S.E.4S, 

et nuageux. 
1 Idem. 

. 




• 




IJ. Passé 

6 

S. 0. 

i 

ml >_ ; '* 
1 

20 i 

2 9 9 it 


98 

S.E.4S. 

la Ligue par 
*8*“ 4°:, 





’l 


longit. des 



.2 J . 

‘ 



i • 

S.EÎ.iS^ 

montres. 

7 . 

S. O. 


20 

2 9 9 tt 

20 7 • 

98 

Beau. Mer 

8 

9 

S. O. 
S. O. 

•r 
i ‘ 

20 

20 

3o ^ 
3° TT 

20 t ' 
20 7 

97 

98 

S-E.4S. 

S.E.iS. 

houleuse. 

Idem. 

Idem. 

IO 

S. CM 

• e ; ». e 

20 

39 ^ 


99 

S. E; 

Idem. 

I I 

minuit. 
3o Sep- 

I 1 

S. 0. 
S. 0. 

S. 0. 

■ X 
1 
2 

1 

I 

20 

*9t 

*97 

3o ^ 
3o 77 
3o 

20 

20 

’ 20 

987 

S. E. 

S. E. 

S. E. i 

Couvert. 
Idem. 
Beau. Quel" 

. 

S. 0. 

“ | * 

*97 


\ 


■ X 

ques nuages. 

2 

I 

2 9 9ir 

20 

99 

S. E. J 

Beau. Halo 

3 

S. 0. 

Ï 

7 

19 

1 

2 9 9 77 

20 

99 

S. E. 

4 Jupiter. 
Beau.Nuag. 

4 

5 

S. 0. 
S. 0. 

± 

« 

7 

J 9 

*9 

2 99T^ 
29 9 r: 

20 

20 

9i7 
9i f 

S. E. 
S. E.4S. 

à 1 horizon. 

Idem. 

Idem. 

6 

S. O. 

T 

*9 

3o tt 

20 

99 

S.E.4S. 

Couvert. 

7 

S. 0. 

i 

" i 

*97 

3o TT 

20 

98 

S.E.4S. 

Ciel bleu à 
travers les 

8 

s. O. 
s.o.^s. 

S.O.iS. 
s. O.iS. 
S. 0.1 s. 

X 

7 

20 

3o Ta 

21 

96 

S.E. 7 S. 

nuages. 

iieràu. 

9 

10 

11 

midi . 

5 

l 

7 

s_ 

7 

7 

20 

20 

21 

21 

3o 7*7 

3o I T . 
3o 1 

3o 2- 

» 0 

21 
21 7 
21 f 
21 i 

9 5 

94, 

94t 

947 

S. E. 
S. E. 
S. E. 
S. E. 

Idem . 
Idem. 1 
'déni. 
Idem. 
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JOURS 

DIRECT 

VÎfESS* 

T1IE RM 

— * 

THKRM 

du 

jHïGH. 

01 B 2. CT. 

wgm 

et 

(lu 

du 


B 4. ROM 

baroin. 


à 

du 

■■H 



. 


cxurieui 

1 

et de 



vepi. 


lieures. 

vaisseau. 

vaisseau. 



lliygr. 

cucveu. 


— 

Literies» 

»• 

P. L. 

D. 


TJ. 


529 

t 11. S. 

S. 0. 


x 

7 

20 , 

3p r. 

21 T 


954 

s.E.as. 

Peau. 

2 

s. o. 


X 

I 9 1- 

3o 

?°4 

9 

S. E.4S. 

jBcau.Nuug. 
Jà rfcorizon . 

3 

s, 0. 


< 

T 

T 

*9 

29 9 tV 

20 7 


96 

954 

S.E.4S. 

Idem. 

4 

S. O. 

.c 

J 9 

2 9 9 A 

20 7 


s.E.as. 

/'Ouvert. 

5 

S; 0. 

r T 


X 

T 

29 

2 9 9 A 

20 4 

95 

s. S. E. 

|Beau.Nuag. 
jà l’borizou. 

6 

S. O. 


7 


3É ,A 

20 4 


95 

S. S. E. 

Idem , 

. 7 

S. 0. 

• 

i 


3{i A 

20 

95 

S. S. E. 

Idem. 

8 

S. 0. 


» 

i84 

3o -il 

197 

96 

S. S. E. 

Idem. 

9 

5.0.4 s. 


£ 

18^ 

3o A 

197 

96 

S.E.4S. 

Idem. 

S 

S. O.-JS. 


2 


3<> A 

j 9 7 

97 T 

S.E.4S. 

Quelques 

nuages. 

lde,m. 


s.o.^s. 


f 

184 

3f A 

197 

197 

974 

S.E.4S. 

iiapyg 

s.o.^s. 


i. • 

3 

*9 . 

3o A 

954 

S.E.4S. 

Nuag.nqirs. 


.. I , 

S.;S. 0. 


3 

7 

T 9 


197 

9 6 

S. E. ■ 

Beau. Quel- 
que^ uuages. 

2 

S. S. 0. 


J 

? 

« 

19 

2 9 A 

*9 7 

( 

>54 

>54 

S. E. 

Idem. 

3 

S. J 4- o. 

_v 16 

19 0 

*9 A 

197 

1 

S., E. 

Idem. 

4 

X s. 0. 


X 

7 “* 

*9 v c 

a 9 A 

Ï9 7 

« 


.S.- E. 

B( j in. , 

5 

S. S. (). 

J 


19 e 

*9 à- A 

j 9 7- 

i 

j 5 

.«•I & 

Idem.,. 

6 

s, 3. a 

.1 

•G 

— 

*9 0 

.3<i -A 
j 

— « — 

j 97 

! 

a 

- 5 4 

SJ E. , 

id3 4 'S. 


. . { .51 .é! . , . 

Lorsquq ces observations dut été faites, la lune était a son 
dernier quartier , jet fe soleil presque à l’Équateur. Je cqniplq 
les répéter la première (bisque nous passerons encore la Ligne; 
et dans u|»e isle,ajvecün bar cime tre encore plus sensible. 
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* NOTE, DESCRIPTIVE 

Sur les lianes du Chili * comprises dans 
l'Atlas } sous les numéros 6 , 7, H et 9 j 
par Ventenat membre de l'Institut na- 
tional. 

Le nom de liane est employé généralement» 
dans les deux Indes, pour désigner les plantes 
qui sont grimpantes ou volubles. Celle dont le 
dessin a été envoyé par la Martiaière, est un 
sous-arbrisseau à tige cylindrique, rameuse» 
munie de vrilles, voluble et grimpante. Les 
feuilles, portées sur un pétiole renflé à sa base, 
ont une disposition alterne. Chaque feuille est 
biternée, c’est-à-dire qu’elle se divise en trois 
petites feuilles, subdivisées chacune en trois 
folioles ovales-aigues , entières dans leur jeu- 
nesse, ensuite obscurément lobées. Les Heurs, 
disposées en grappes simples .et pendantes , 
naissent vers le sommet de la tige et des ra- 
meaux dans les aisselles des feuilles. Leur sexe 
est distinct, c’est-à-dire que les fleürs mâles 
se trouvent sur un individu, et que les fleurs 


* Les dessins de ces lianes étaient parvenus sans 
aucun mémoire ni description particulière : je dois 
au botaniste éclairé et complaisant qui m’a fourni 
cette note , de m’avoir mis à même d’y suppléer. 
(N.D.R.) 
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femelles résident sur un autre. On remarque 
à la base de chaque grappe deux petites fo-‘ 
lioles ovales-arrondies, presque opposées. 

Fleur mâle. (Atlas, numéros 6 et 7.) 

Calice formé de six feuilles ouvertes, ovales- 
oblongues , obtuses , dont trois extérieures 
plus larges. 

Corolle formée de six pétales lancéolés, 
aigus, opposés aux folioles du calice, et plus 
courts. 

Pivot cylindrique s’élevant du centre de la 
fleur, droit, de la longueur des pétales, por- 
tant à son sommet six anthères oblongues , 
biloculaires , qui s’ouvrent en dehors. 

Fleur femelle. (Atlas, numéros 8 et 9.) 

Calice semblable à celui de la fleur mâle, 
mais plus grand. 

Corolle insérée sous le pistil, formée de six 
pétales rarement entiers, plus souvent incisés 
à leur sommet, bifides ou trifides, plus courts 
que les folioles du calice. 

Étamines 6, ayant la même insertion que 
la corolle; filamens distincts, élargis, très- 
courts, entourant le pistil; anthèresë, droites, 
oblongues, acuminees, stériles. 

Ovaires 3 * 6 , oblongs, gibbeux en dehors, 
et presque de la longueur de la corolle; st3 T les 
nuis, stigmates en tête, oblongs, persistans. 
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Baies en nombre égal à celui des ovaires , 
oblongues, acuminées, charnues, (divisées 
intérieurement en six loges, et contenant des 
semences nombreuses et anguleuses. Flore 
péruvienne .) 

Cette plante constitue un genre nouveau, 
qui appartient à la dioécie hexandrie du sys- 
tème sexuel de Linné. Nous aurions désiré 
pouvoir lui donner le nom de la Martinièrc; 
mais en parcourant la Flore du Pérou et du 
Chili , imprimée à Madrid en 1794, nous avons 
reconnu qu’elle y était mentionnée sous le 
nom de lardizabala. Il est probable qu’elle 
existe dans l’herbier de notre compatriote 
Dombey, qui avait été etivoyé en 1774 dans 
le Pérou , avec les auteurs de la Flore péru- 
vienne , Ruiz et Pavon , pour concourir en- 
semble aux progrès de l’histoire naturelle. 

Le caractère général du lardizabala place 
évidemment ce nouveau genre dans la famille 
des ménispermes , à laquelle il se rapporte 
par ses tiges grimpantes, ses fleurs en grappes 
à sexes distincts, par ses feuilles calicinales, 
ses pétales et ses étamines au nombre de six, 
par son pistil composé de trois à six ovaires, 
qui deviennent autant de fruits : il diffère seu- 
lement des genres connus de cet ordre, par 
ses fruits, qui, au lieu d’être monospermes, 
renferment chacun plusieurs semences. Ce 
caractère, qui indique une nouvelle section à 
établir dans les ménispermes, fortifie les rap- 
ports qui lient cette famille avec l’ordre voisin 
des anones. En eiïèt, la plupart des genres 
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des anones, ayant également dans une même- 
fleur plusieurs fruits à semences nombreuses r 
différaient en ce point de tous les genres des 
ménispermes; et en plaçant le lardizabala entre 
les uns et les autres, on établit une transition 
naturelle. Il ne reste, pour confirmer ces rap- 
ports, qu’à examiner l’intérieur des fruits, et 
sur-tout la structure des semences. On sait 

S ue celles des ménispermes sont réniformes, 
u moins à l’intérieur, munies d’un périsperme 
charnu , et qu’elles renferment vers leur partie 
supérieure un embryon dicoty lédone plus petit. 
I.es caractères que nous avons énoncés dans 
le lardizabala indiquent une pareille structure 
dans ses semences. Les auteurs de la Flore pé- 
ruvienne n’en parlent point, parce que, n’étant 
pas probablement assez pénétrés des principes 
de la méthode naturelle, qui est la véritable 
science , Ils n’ont pas attaché aux caractères 
fournis par la semence toute l’importance qu’ils 
méritent : néanmoins les vrais naturalistes les 
regarderont toujours comme la pierre de tou- 
che et le complément de la vérification de 
tous les autres. 


FIN DU QUATRIÈME ET DERNIER VOLUME» 
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l’expédition de M. de la Pérouse, 33. 

Mémoire physiologique et pathologique sur les 
Américains, par M. Rollin, 5o. 

Des indigènes du Chili, ibid. 
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la Pérouse, 124. 

Mémoire sur les térébratules ou poulettes , et 
description d’une espèce trouvée dans les mers 
de la Tartarie orientale ; par M. de Lamanon, 

V 


Digitized by Google 


DES PIÈCES. 3oi 

de l’académie de Turin, correspondant de l’aca- 
démie des sciences, i 35 . 

§. I«. Description de la coquille, i 38 . 

$. IL Description de l'animal , 144. 
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A U G R A L (Alain), matelot, 
tome premier, page 266. 
j 4 .cadcnneJ.es sciences. Sou mé- 
moire pour servir aux sJvans 
embarqués sous les ordres de la 
Pérouse , 1 , i 5 q. 

Achard, matelot, I, 266. 
ulcqueis. Village de ce nom , III , 

on 

Aîné (Jean I’), aide-pilote, I, 

■ gfift. — c — 1 

Albatros, oiseaux. Les officiers 
et matelots en tuent une grande 

Î uantilé, dont ils se nourrissent, 
I, 53 . 

Aleutiennes (isles), I, 17, 3o, 
146. 

Allés (Louis), matelot, 1,269. 
Américains, Mémoire pliysio - 
logique et pathologique sur les 
Américains, par Kollin , TYj 
5 o. 

« Amérique (eule du nord-ouest 
de 1 ’), I, ta 3 . Scs liabitans, 
leurs costumes , 1 , 3 üo et saie. 
II, 17a et suie. 

'Amertume (1’), isle, I, 299. 
Anachorètes , isles , I, 27 gT ~ 
Anatomie. Mémoire de I acadé - 
mie des sciences pour serv ir aux 
satans embarqués sous les ordres 
de la Pérouse , I, 

A ndkuox (Jean-Thomas), ma- 
telot, I, 270. , 

Anson (l’amiral), a donné une 
vue exacte du cap des Vierges, 


cote des Patagons, et en a bien 
déterminé lapositiou, H, 5 j. 
La lecture de son voyage a per- 
pctuc, parmi lesuiarius, le pré- 
jug é d es. di fficu lt é s- m i W dit 
rencontrer pour doub/er le cap 
Ho en, II, 5q. r 

Anthropophagie , I, lxiij • JJ 

— 1 — * 

Arsacides (terre des) , I , ] x j j 

A R te AG A (Ignace), fait un 
voyage de découvertes à l a côte 
du nord-ouest de l’Amérique, 

I , 3q8. 1 ’ 

Ascençaon (isle de 1 ’), I, 64. Sa 

recherche ; discussion sur son 
existence ; opinion du rédac- 
teur ; sa position , II, 3 Z et 

Assomption (J’isle de l’),des Ma- 
nanues. Détails sur cette isle , 

II, 343. Sa position, III, tables 
de route, 10 décembre 1786. 

Astrolabe ( 1 ) , l'une des frégates 
de l’expédition , commandée 
par de Langlc. Mouille à la côte 
nord-ouest de l’Amérique, II, 
if> 6 . Suit la Bo ussoléTla poli 
tée de la voix au milieu des 
brumes, pendant toute la re - 
connaissance de la côte nord , 
ouest de l’Amérique, II, -ini. 
Tables de sa route, III. 

Astronomie. Partie des instruc- 
tions relative il l’asirouomie , 
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1 , 36 . Mémoire de l'académie 
des sciences , relatif à la partie 
astronomique, I, 160. État des 
instrumeos d'astronomie em- 
barqués sur les deux frégates , 

I , a 5 q. Étal des livres d'astro- 
nomie embarqués sur les deux 
frégates, 1 , a 58 . Observations 
astronomiques , ou indication 
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19, 20, 27, 39, 44, 53 , 64, 
80 , 81 ,82, 90, i2.3, 124, 1 5 C>, 
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orservatious astronomiques, 1 1 , 
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35 o, 371 , 40$; III , 7, 8, 22, 
26 , 3 i , 33 , 35 , 39 , 46 , 55 , 
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une isle de la baie de Castries, 


BANKS, fait prêter h Monneron 
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avaient servi au capitaine Cook, 
II, 10. 

Bannioü (Pierre) , matelot, I, 
269. 

Barbe. Opinion sur la barbe des 
Américains, II, 229, 281. 

Baromètre. Ses variations unifor- 
mes sous l’Équateur, IV , 287. 

B A KOS(Frantiseode), gouverneur 
de Sainte - Catliertue ; accueil 
qu’il lait aux navigateurs fran- 
çais, II , ^2. 11 leur assure que 
'l’isle de l’Ascencaou n’extste 
pas , Il , 48. 

Basco, gouverneur de Manille, 
accueille nos navigateurs, 11, 
38 t. 

Basco (isle don Joseph), 1 , 286. 

Bashe'es (isles) , 11 , 349. 
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III , 95. Observations, etc. 96. 
Observatoire établi à terre k 
Avatstlm, 17t. Observations, 
etc. 209 , ai 5 , 216 , 22.3, 298, 
304. Tables de la route des deux 
frégates , et observations météo- 
rologiques, III. Observations 
sur leslongitudes,lV, 267, 259, 

^4 tôle, Tune des nourritures des 
Indieus de la Californie, II, 
3 oo. Vojez Boussole. 

AuntGNON ( Krancois-Marie) , 
maître d’équipage surnumé- 
raire, I, 268. 

jdustrales . Vojer Terres lus- 
trales. 

Authf.t (Guillaume), matelot, 
1 , 269. 

yloalscha (baie d’). La Pérouse 
eu a counaissance et y mouille, 
III, 140. Accueil qui lui est 
laitjCtdélailssur le Katuischst- 
ka , 166. Sa longitude et sa la- 
titude, III, tables de route , 3 
septembre «787. 


Basse des frégates françaises; les 
deux bâtiuiens de la Pérouse 
sont au moment de périr sur 
cet écueil, II ,337. Sa position, 

339. 

Basset (Jean-Marie), matelot, 

1 , 269. 

Bauman (isles), nom donné; 
dit-on , par Koggcweiu à l'ar- 
chipel des Navigateurs, III, 
270. 

Beau-Temps (cap), côte des Pi- 
la gon s. La IV musc en a con- 
naissance, 11 , 53 . • 

Behring (baie de), II, r 6 t. 

Bellkc (Jean-Louis), matelot, 
1 , 269. 

Bï L L EG AR D E (Dttpac de), 
garde de la marine , lait lieu- 
tenant de vaisseau , 1 , 27t. 

Belle- Nation (isle de la), I , ta. 
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Benjamin,I, £67. 

Bermudes , brigadier des ar- 
mées navales d Espagne , com- 
luaudaut au pori de Cavité, 
rend de irts-grunds services aux 
frégates françaises, 11 , 383 . 

Bernard (J eau), matelot, I, 
170. 

Bernizet , ingénieur géogra- 
phe , embarqué sur la Bous- 
sole, I, £64. Il fait des relé- 
vetnens à la Trinité, II, 3 a. 11 
rectifie le pian de la baie de la 
Conception, 67. Prend des re- 
ttvemens des isles Movrée et 
Morobinue , 146. Descend à 
terre à la baie de Behring, côte 
du nord-ouest de l'Amérique, 
16a. Va reconnaître un port sur 
Ja côte du noru-ouest de l’Amé- 
rique, t6o. fl lève le plau du 
Pondes Français, 180. Dresse 
la carte des té les d’Amérique, 
3s2. Va visiter un volcan à 
quelques lieues d’ A va! «.lia, II f, 
171. Lève le plan de la baie 
d'Avaiscliu 188. Son mémoire 
géographique sur l’islc de Pâ- 
que, IV. J 3 . 

Bernï (Jeau), second cliarpen- 
tier , I , £<>9. 

Berrefvrd (isles de); leur posi- 
tion : ce suut les isles Sartine 
de la Pérouse, 11 , £64. 
BkkRIN (Michel), cauuunier, I, 
£ 66 . 

BertklÉ (Paul- Joseph), mate- 
lot, 1 £66. 

Berthoud (Ferdinand); les 
borloges mannes embarquées 
par la Pérouse, son- de sou in- 
vention et construites par lui, 
Il , t J. La table de température 
remise par lui à Pans a Dage- 
Ict, n’éiaii pas exacte, &&. Per- 
fection de ses montres, 119. 
Perfection de ses horloges, 249. 
Éloge de sou talent, ibid* 
Bignon (Franco s), cauounier, 
1, £70. 

IV. 


Billings. Sa mission an Kam- 
tchatka,' 111, tliii. Son expé- 
dition du Kamtscbatka , IV, 
££9. 

Biobio (Mamelles de). Point de 
reconnaissance pour entrer à la 
Conception du Chili, II, 63. 

Bisaliun (Jean-François), I , 
266. 

Biscayenncs. La Pérou seen prend 
deux à bord de sou armement, 
II , ta. 

Bitchys, III, 98. 

Br 71 EU (François), second cbar- 
pculicr, I, 1(10. 

Blëas (Jeau-Marie) , forgeron, 

1 , £66. 

Blondeau (Jean) , canonnier, 

I , £66. 

Blonoela, lieutenant de fré- 
gate , embarque su ri’ Astrolabe, 
I, £67. Dresse une partie des 
caries du nord-ouest de 1 Amé- 
rique, 11, 3ïJ. Dessine une 
vue de lostrog de Saint-Pierre 
et Saint-Paul , dont il doune 
une copie au gouverneur, III, 
it8> Eloge de ses taleus et de 
sa conduite, IV, 1 63 , £04 , £48. 
Bodëü a Y yuADR a (Jean- 
François de la), a luit au voyage 
de découvertes à 1a côte, nord- 
ouest de l’Amérique, 1, 346. 
Bolabola , I, »r. 

Bolet (Jean), fusilier, I, ï 65 . 
BüNNY (Pierre), matelot, 1, 
•a63. 

Bon-Succès (baie de), indiquée 
comme premier reudez-vous en 
cas de séparation, 11, 47; La 
Pérouse se décide à u’y point 
relâcher , 56. 

Borda. Ses .observations suc le s 
isles de Madcre, Saivugc et Té- 
nériltè, il, ib. 

Bot. La Poreuse eu embarque un 
eu pièces, il , 1 £• 

Botanique. Mémoire de l'acadé- 
mie des sciences pour servir 
aux savaus embarqués sous les 
- JiO 
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ordres de la Pérouse, I, 174. 

Botany-Bay. La Pérouse y arrive, 

ni, 3t.,: 

Botol Tabaco-xima (isle) , III , 
16, 17. Sa position , tables de 
route , 3 mai 1787. 

Boucher (Nicolas), boulanger, 
1 , 270. 

Bourhis (Yves), aide-voilier, 
1 , 169. 

Boussole (observations sur l’in- 
clinaison de la), I'V, 284. 

Boussole d'inclinaison. Obser- 
vations faites à Ténériffe, II, 

20, 2t. 

Boussole (la), nom de la frégate 
de la Pérouse. Elle mouille à la 
côte du uord-ouest de l’Amé- 
rique, II, 166. 

Boussole (canal de la), ainsi nom- 
mé par la Pérouse, III, 137. 

Boutervilliers , garde de la 
marine , embarqué sur l’Astro- 
labe, I, 267. 

B o U T t N , enseigne de vaisseau, 
fait des rclèveinens du mouil- 
lage à Madère, II, x8. Va rc- 
counailre uuc baie sur la côta 
du uord-ouest de l’Amérique, 
157. Sondele Port des F rancaia, 
170. Est envoyé par la Pérouse 
au gouverneur de Macao, 3 S 3 . 
Il se rend près du gouverneur 
de Manille, 38 t. Sa conduite à 
1 isle de Maouna, lorsqu’il est 


attaqué par les sauvages, III, 
- 245. 11 reçoit six blessures, 247. 
Son éloge, IV , 202, 220. 

Bouvet, découvre le cap de la 
Circoncision , II, r. 

B O W E N (George) , capitaiue 
anglais, prêtent! avoir connais- 
sance du sort de la Pérouse : sa 
déposition , I, lxj. 

Branciforte, gouverneur gé- 
néral des islcs Canaries, donne 
aux Français les plus grandes 
marques d’amitié, II, 24. 

Bretaud (Pierre), matelot, I, 
265 . 

Bretel (François), 1 , 266. 

BROSSA RD (Pierre), aide-pilote, 
fait sous-lieutenant de vaisseau, 

I , 268. 

Broudou , volontaire embarqué 
sur la Boussole,' I, 264. Est 
nommé lieutenant de frégate , 

II , 244. Éloge que la Pérouse 
en fait, IV, 222. 

BUACHE. Soins qu’il s’est donnés 
pour la rédaction des cartes, I, 
xv. Discours fait par lui à l’aca- 
démie des sciences, sur le pas- 
sage au nord, trouvé par Lt>- 
rencio Ferrer de Maldunado, 
II, t 53 . Position de repassage, 
260. 

Bucarelli (port de), 1 , 347; II, 
253 . 

Bulinao (banc de), II , 372. 


CaUdcnie, I, 12, 27, rta, 

Californie. Mémoire sur les in- 
digènes, IV, 52 . 

v Catinassé, isle de l’arcbipel des 
Navigateurs, III, 269. 

Cancretas , insectes : leurs effets 
sur les provisions des vaisseaux, 
1 , 297. 

Cànevet (Pierre), tonnelier, 
1 , 270. 

Caplan , poisson, II, 2(2. 


c 

Carolines (islcs), I, 34, i 52 . 

Carpentarie, I, 14. 

Cases des habitans de'l’isle de 
Pâque ; leur construction, leur 
dimension, IV, 41. 

Castries (de), ministre de la 
marine. Sa lettre au secrétaire 
perpétuel de l’académie des 
sciences, I, 157. Il reçoit, d’a- 
pres sa demande , uu mémoire 
sur les observations 1 rs plus im- 
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poi lames à faire pendant la 
campagne, II, 9. Il donne les 
ordres nécessaires dans les ports 
pour assurer le succès de celte 
campagne, it. 

Castries j baie de). Sa description ; 
moeurs et coutumes des habi- 
tons ; ses productions, etc. III, 
* 3 ; Sa longitude et sa latitude , 
tables de route, 29 juillet (787. 
Longitude et latitude de 1 oli- 
servatoire , ibid. 

Catanduanès (isle) , 1 , 275. Sa 
position selon Maurellc, 28t. 

Catherine (isle Sainte). Arrivée 
à cette isle, II, 38 . Rçlèvcmens 
du mouillage, ibid.Sa longitude 
et sa latitude, 39. Sa deserip- 
ticu, ibid. Limites du gouver- 
nement, 40. Sa fertilité, ibid. 
Pêche de baleines, ibidem .Indi- 
cation de son entrée et de son 
mouillage, 41- Hospitalité des 
habitons ; leurs mœurs et leurs 
usages, 46. Départ, 47. Sa po- 
siliuu , III, tables déroute, 19 
novembre r 780. Observations 
de Monnerou sur cette isle, IV, 
108. 

Causiao (Mathuriu), matelot, 
I, 270. 

Cavité (port de), dans la rade de 
Manille , 1 , 272. Les bâtimeus 
y arrivent. Détails sur l’tsle Lu- 
çon; son gouvernemcni; son état 
militaire, II, 38 i. Départ, III, 
4- Longitude de l’observatoire, 
tables de route, vjJ. vrier 1 787. 
Longitude et latitude de l’ob- 
. servatotre, ibid xo avril. 
Cazaurant (Pierre), 1,266. 
Cer an (Saint). Éloge de son xèle 
, ci de sou activité , IV, 202. De- 
vient si malade qu'il est débar- 
qué, 2l3. 

Cercle. Ineonvéniens pour la géo- 
graphie de sa division en 400 
, degrés, I, xxxj. 

Chaloupes biscayennes. Voyez 
Biscayennes. 
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Champion (Dominique), fusi- 
lier, I, 267. 

'Charron (Pierre), maître char- 
pentier, embarqué sur la Bous- 
sole , 1, 265. 

Chaub (Marcus) , canonnier, I, 
266. 

Ca Aü v E (A ndré), aide-cliarpen- 
tier , 1 , 265. 

Chauvin (Pierre), aide-canon- 
nier , 1 , 268. 

Ch auvrv (Charles-Antoine) , I, 
266. 

Chevreuil (Jean-Pierre), ma- 
telot, I, 266. 

Chiche • Nom donné à l’isle de 
Jessu, 111 , i2r. 

Chili. Mémoire sur les indigènes, 
IV, 5 o. Observations de Mun- 
uerou sur le Chili, 1 14, 

Chine. Compte rendu par la Pé- 
rouse sur les agens du gouver- 
nement français en Chine, IV, 
207. 

Chinois. Vices de leur gouverne- 
ment, II, 357. 

Chymie. Mémoire de l'académie 
Ses sciences pour servir aux sa* 
vans embarqués sous les ordres 
de la Perouse, I, 167. 
Circoncision (cap de Ju) , décou- 
vert par Loziei-Bouvet , le pre- 
mier janvier (739 , 1 ,( 54 - Ob- 
servations de la Pérouse et' du 
rédacteur, II, t. 

Cl erre (le capitaine). La Pé- 
rouse trouve son tombeau au 
Kamtschailta , et y attache une 
inscription, 1ÎI, 187. 

Clon a rd .commandant de vais- 
seau, embarqué' sbr la Bous- 
sole, I, 263, Arrime la fré- 
gate avec art, II, 12. Descend 
A la baie de Behring , côte du 
nord-ouest de l’Amérique, 162. 
11 cherche inutilement l’entrée 
de la rivière de Behring, t 62 . 
Compte que rend la Pérouse du 
mérite de cet officier, IV, 201, 
221, 269- 
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Cocos (isles des}, III, 286. 

Colin et, lieutenant de frégate, 
embarqué sur la Boussole , I , 
s 63 . Ksi blessé par les sauvages 
à i’isle Maouna, 111,247. Eloge 
de son zèle, et de son activité, 
IV, 202. 

CollIGNON, embarqué en qua- 
lité de jardiuicr botaniste, II, 
9. 11 sente toutes sortes de 
graiues dans le meilleur terrain 
de l’islc de Tâque, II, tto. 
Graines qu’il a reconnues eu 
Calilbruie, Ht 6. Tue à la b.iie 
de Cas) ries un loup marin qu’il 
trouve endormi, et il éprouve 
un accident qui lui brise l’as du 
pouce, III, tt 5 . Cberclic des 
plantes à l’isle Maouna, 283. 

Compagnie 'isle de la). La Pé- 
rouse en a connaissance, III, 
t 33 . - . 

Conception (baie de la), au Chili ; 
description de sou entrée. II, 
63 . La Pérouse y mouille, 64. 
Son plan 1 racé par George .1 uan, 
et rectifié par Bernizet, 65 . Dé- 
part de cette haie, 8t. 

Conception (ville de la). Elle a 
été détruite parut! tremblement 
de terre eu 1761, 11,-67. Nou- 
velle villes sa situation , son ad- 
ntiuistratiou civile et militaire; 
détail sur lesmceursetcoutumes 
des habitant, 68. Costume des 
clames,. 74. 

Congrès. Idée d’une espèce de 
congrès pour l’aclièvciuenl de 
la reconnaissance du globe, I, 
xxiv. 

Consolation, (isles de), 1 , 33 a. 

Conversion de Saint-Paul (isle de 
la), I, »o. - . 

Cook. Son opinion sur le conti- 
nent austral, II, 3 . Ordre dopué 
eu 1778, à tous les bâiiiticus 
qui le rencontreraient, de le 
laisser passer, et de lui donner 


même du secours . 5 . Tl a dé- 
terminé avec précision la posi- 
tion des differens caps (le U 
terre de Feu, 54. Son opinion 
sur la terre de Davis, 83 . Exa- 
men des événement qui ont oc- 
casion né sa mort, r 35 . Isles de 
la eûtedu nord-ouest de l’Amé- 
rique qu’il ira pas apperçues, 
252 . 

Cook (baie de J, dans l’isle de Pâ- 
que. Observutions et remarques 
sur son mouillage , II, 90. 

Corée (côte de), 11 1 . 27. 

Cornes J’amrnon (Mémoire de 
Lamanon sur les), IV, r 56 . 

Cos (cap) de Dixon. C'ejt le cap 
Fleurieu de la Pérouse. Sa lon- 
gitude et sa latitude, II, 26t. 

Cosquet (Reué-Marie), maître 
charpentier, I, 266. 

Couleuvres (les), isles, 1 , 325 . 

Créachadec (Olivier), aide- 

• voilier, 1 , 269. 

Créé (Alain), matelot, I, 270. 

Cri/Ion (mont). Montagne ainsi 
nommée par la Pérouse, II, 
248. . - >• 

Grillon (cap). Sa position, III, 

. , 12t. 

Croix (port de la), dans l’entrée 
du port de Bucarelli,), 348. 

Crompador. Nom donné 3 Macao 
aux pourvoyeurs des bitimeus 
étrangers, - II, .'I69. 

Cross (iap), de la côte du nord- 
ouest de {'Amérique, ainsi nom- 
nié par la Pérouse, II, 248. 

CroVere (de Lisle de la', 
géographe français, dont le tom- 
beau est au Kamtschalka : la 
Pérouse y lait attacher une ins. 
crip ion composée par Dagelet, 
111, 186. 

Criyère t de Liste de la). Isles 
auxquelles, la Pérouse a donné 
le noui de ce .géographe , II , 
252 . 
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D 


B AGEL RT, embarqué comme as- 
tronome sur la Boussole, 11 , 8 . 
Fait des observations à Brest, 
i 3 . Remet il la Pérouse une noie 
conieuant ses observations sur 
le retard des horloges numéros 
r8 J et 19, 14. Fait des relèvc- 
mens du mouillage à Madère, 
19. Scs observations astrono- 
miques à Tén -rifle, ibidem. 
Prend des rclèvrmcns des isles 
Mowéc et Morukinue, faisant 
partie des isles sandwich, 146. 
Fait des observations à terre 
en Californie , 3 t 8 . (Voyez As- 
tronomie. ) La Péroùse rend 
hommage à son travail , IV, 
189. Sou éloge, 222. 

Dcgelet (islc), I 1 J, 3 i. Sa po- 
sition, tables de route, 29 mai 
' 7 « 7 - 

Daigremont, enseigne de vais- 
seau. embarqué sur l'Astrolabe, 
I, 267. Descend à terre il la. 
côte du nord-ouest de l'Amé- 
rique^ t6s. Meurt à Manille, 
4or.£logequ'en faitde Langle, 

IV, 182, 203. 

Dalrymplk. Son opinion surla 
terre de Davis, II , 83 . Sa carte 
des Philippines n’est pas exacte , 

_ 3 7 2 ‘ - . , 

DampiER. A fait erreur dans la 
citation de la position delà terre 
de Davis, II, 8". 

Danger de Byron (isles du). 
Fausse positiou de ces isles sur 
les cartes, III , 221 . 

Dangereuse (la). Roche à fleur 
d’eau, <1 quatre lieues sud-est 
du cap Cnllun, III , > 3 r . 

Daniel (Bcrtraud , matelot, I, 
266. 

Daprés. Son témoignage sur 
l’existence de l’islc de l'Ascen- 
çaon, II, 43. Opinion du. ré- 


dacteur sur le danger d’effacer 
des caries les isles anciennement 
découvertes , 14.3. 

Daran (.Tean), matelot, I, 266. 

DaRBAUD, embarqué volontaire 
sur la Boussole, 1 , 264. Les 
sauvages lui volent son habit, 
II, 179. Est nommé enseigne 
devaisseau, 244. Va reconnaitre- 
une baie sur la côte de Tar- 
tane, III, S7. Eloge de son 
zèle et de son activité, IV, 202, 

DARRts(.Tacqucs), premier maî- 
tre d équipage de la Boussole, 

1 , 264. 

David ( Louis 1 , 1,267. 

David (Louis', canonnier, T, 
270. 

Davis (islc de), II, 83 . 

De Clonard. t'osez Clo- 
nard. 

Décrets de l’Assemblée nationale 
relatifs à la Pérouse , I , t. 

De la Borde Boutervil- 
li e rs. Voyez Boutervil- 

LIERS. 

De la Borde Marchain- 
VILLE. Voyez MARCHAIN- 
VILLE. 

De Lamanon. Voyez Lama- 
non. 

De la Martiniére. Voyez 
Martinierk. 

De Langle. Voyez Langle. 

Délivrance (isles de la) , I , i 3 - 

De Monneron. Voyez Mon- 
NERON. 

De Montarnal. Voy . Mon- 

TARN AL. 

De Monti . Voyez Monti-. 

D’Entrecasteaux. Voyez 
Entrecaste aux. 

DEsc.ures. Voyez Escures.. 

DePiKRREVERT. Voy.VlicS.~- 
REVERT. 


Digitized by Google 


(. ■ 

3io ta 

De Roux Darbaud. Voyez 
Dabbaud. 

DeslUCHES (Pierre), fusilier, 
I , 271. 

D'Estaing (baie). Voyez Es- 
ta in g. 

J^c Irait de le Maire, Voyez 
Maire . 

Detroit de Magellan. Voyez Ma- 
gellan. 

Di VEAU (Simon-George), I, 
270. 

Diege (François), fusilier, I, 
a65. 

Diego d’Alv arez (isle de), I, 

(16. 

Di'graciada( la). Isle découverte 
par les Espagnols : discussion 
sur son existence , II, 130. 
Dixon. A lait une vainc recher- 
che des isles los Majos , la 
Alésa , la Disgraciada, Rocca- 
Partida et Sanla-Maria de la 
Gorta, II, 120. Comparaison 
de sa navigation sur la côte du 
nord-ouest de l'Amérique avec 
celle de là Pérouse , 168. Com- 
paraison de scs déterminations 
et relations desmœurs et usages, 

. 224. 

Don et Y (Jean), matelot, I, 

. 266. 

Drake (isles de), I, 79. 

Droite (terre de). La Pérouse en 
fait la recherche. Discussion suc 
l'existence de ccttc terre, II, 
60, 6t. 

Dreau (Jean-Marie), matelot, 

. 1 , 265. 

Droux ( Jeau-Louis) , I, 271. 


L E 

Dru .(le). Propose de faire des 
observations sur l’aimant, et 
fournit une boussole d’inclinai- 
son de sa composition, II, 9. 

Duché de Vancy, dessina- 
teur, embarqué sur la Bous- 
sole, 1, 264. Employé comme 
in ire de costumes et paysages, 
, 9. Il dessine la vue de la 
Trinité, 33 ; le costume des 
dames de la Conception du 
Chili , 74. Donne un dessin des 
monument de l’isle de Pâque , 
98. Éloge de la vérité de ses 
dessins, IV, 190,24(1. 

Dufresne, naturaliste, em- 
barqué sur l’Astrolabe , 1 . 268. 
Éloge de ses qualités sociales, 
IV , r83 , 2o 5. Sa conduite 
comme chargé de la traite des 
peaux de loutre, 239. Ren- 
voyé de Macao en France pour 
apporter la première partie du 
Voyage de la Pérouse, 241. 

Dumoulin, subrécargue de la 
compagnie des Indes à Macao, 
IV, 207. 

DuPAC DE BEtLEGARDE. V. 
Bl LLEGARDE. 

Duquesne (Guillaume), mate- 
lot, I, 169. 

Duquesne (Jean -François ) , 
matelot , 1 , 266. 

Durand (Guillaume), matelot, 

1 , 265. 

Durand (Jean-Pierre), armu- 
rier, embarqué sur la Boussole , 

I , 266. 

Dutertre (Étienne), tambour, 
I, 265. 


E 


Easter (isle d’). Voyez Pique. 

Eau de la mer. Observations sur 
sa lumière phosphorique. Opi- 
nion de la Pérouse et du rédac- 
teur sur ce phénomène, II, i5. 


Echanges. État des marchandises 
et effets embarqués sur les bâ- 
timens aux ordres de la Pé- 
rouse , taut pour donner en pré- 
scus <| ue pour faire des éc bungi s, 
I, 248. 


/ 
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Edgecurnle. Mont et cap de ce 
.nom, II, a 5 o. 

Elie ( mont Saint). La Pérouse 
l’appcrçoitlc a 3 juin 1786, II, 
i 55 . Sa hauteur, sa position, 

t6r. 

Ellis. Son voyage 1 la baie 
d’Hudson, II, 1. 

Elstockenstrom , directeur 
de la compagnie de Suède , 
rend des services 1 nos naviga- 
teurs, II, 366 ; IV, a 07. 

Enganno (cap ) , II , a 49 - 

E N T R F.C A st E A u x (d’). Le vais- 
seau la Résolutiou, qu’il com- 
mande, arrive dans la rivière 
de Canton avec la frégate la 
Subtile, ll_j 403. Il écrit à la 
Pérouse à Manille, ibid. Nom- 
mé commandant de l’expédition 
des iuée à la recherche de la Pé- 
rouse, il dirige' sa route vers les 


isles de l’Amirauté; motifs, I, 
Iviij. 

Eq ui . Nom donné aux chc's des 
habilaus de quelques isles de la 
nier du Sud, I, 3o2. 

Equipages. Leur parfaite santé à 
leur arrivée 1 isle Sainlc-Ca- 
theriue , 11 , 38 , Opinion de la 
Pérouse sur le régime à suivre 
pour conserver la santé des équi- 
pages, IV, 263 et suie . 

Escures (d’), lieutenant de vais- 
seau, observe à Brest la marche 
des horloges marines, II, rii» 
fait des rclèveiucns du mouil- 
lage à Madère , tih Va visiter 
le Port des Français, 17t. Il se 
noie , 188. 

F.staing (baie d’). Sa situation, 
,etc. III, 80. 

États (isle des). La Pérouse en a 
connaissance, III , t 33 . 


F 


FAGÈsq commandant des deux 
Calilomies, II, agi , 3i 7 . 

Fanfbué , isle de l’archipel des 
Nat igaleurs , III, 269. 

Faudil (Jean), aide-calfat, T, 
a65. 

Fadre (Eulropc), aide-pilote, 
embarqué sur la Boussole, I, 
8(14. 

Fer natif. Opinion de la Pérouse 
et du rédacteur sur son exis- 
tence, II, 173 . 

Feret (François), matelot, I, 
270. 

Fernando de IVoronha (isle de), 
I, 60. 

Feu (terre de). Voyez Terre. 

Feu Saint-Elrne. Se pose sur les 
mâts et les vergues des frégates. 
Observations cfu rédacteur, II, 
35, 36; IV, 285. 

Firjiin de la Su El» (le père), 
président des missions de la Ca- 
lifornie ;-sou mèche, II, 3oo. 


Flassan, garde de la marine, 
embarqué sur l’Astrolabe, I, 
267. Va reconnaître un port sur 
Iàcute du nord-ouest de l’Amé- 
rique, II, i 65 . Il eu fait un 
rapport favçruble , 166. Il sc 
noie, 188. Éloge qu’en fait de 
Lan gl e , IV. i lia. 

Flattery (cap), sur la côte du 
nord-ouest de l’Amérique , II , 
260. 

F/etan , poisson , II, 212. 

Fleurieu, chargé primitive- 
ment de la rédaction du Voy age 
de la Pérouse , I, iij. Les ins- 
tructions et les notes géogra- 
phiques ont été rédigées par 
lui, xij. Dresse les caries hy- 
drographiques qui doivent ser- 
vir au voyage, et y joint un vo- 
lume de notes géographiques , 
II , to. Scs observations sur les 
isles de Madère, Salvage et Té- 
nériffe , ië, A parfaitement 
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explique l’utilité lies horloges 
marines, II , 3 a. a 

Fleurie it (cap). Sa longitude et 
sa latitude , II , 261. 

Fleury (George), fusilier, I, 
265. 

Fluire (Antoine), caporal, I, 

265 . 

Flores ( isle don Manuel ) , I , 

» 9 '- 

Flux et reflux fde l'atmosphère 
sous l'Équateur, IV, 287. 

Fonle (détroit de l’amiral de). 
DKonprétend quilu’exislc pas, 

1 , 346. 

Formose (isle de). Navigation sur 
scs côtes : nouveau banc que ren- 
contre la Pérouse, III. 3. Mé- 
moire sur Formose IV, taü. 

FoRSTER (George). Réfutation 
d'une note qu’il a insérée daus 
son F oyage historique et pit- 
toresque sur les rives du Rhin , 

I , xij. 

Fort Galves. Voyez Galves . 

FouACHE (Pierre), matelot, I, 
269. 

Four (isle du) , 1 , 286. 

Fourni (du) fait part de ses 


I, F 

observations sur les arbres, e* 
sur le nivellement des eaux de 
la mer. Il , 9. 

Fraichot . Jean-Pierre), canon- 
nier, I, 266. 

Français. Voyez Port des Fran- 
çais. 

F rancheteau (Jacques), maî- 
tre voilier, 1 , 265. 

Frégates . oiseaux. On les trouve 
en grand nombre sous la Ligne, 
11,26. 

Freu'CH (Joseph), canonnier, I, 
270. 

Freton dé Vaujdas. Voyez 
Vaujcas. 

Frichoux (Jean), matelot, I, 
265. 

F U E N T E s { l’amiral ) ou D E 
Fonte. Détails sur son voya- 
ge , II, i53. La Pérouse doute 
de la vérité de sa relation , 246. 
Opinion de la Pérouse sur 
l’existence du canal de Saint- 
Lazare, 274. 

Funchal , dans 1 isle de Madère. 
La Pérouse a ordre d’y relâcher, 
1 , 6 . 

1 


G 


GaTlapagns (isles des), II , 84. 

G alv ES (Beroardo) , vice-roi du 
Mexique, 11 , 3r3. 

Galves (fort), dans la baie de la 
Conceptiuu, 11, 65. 

Gana (Antonio de), major gé- 
néral de Sainte-Catherine, se 
rend à bord de la Boussole, II, 

44- , - 

Garandel (Yves-Louis), ma- 
telot, I, 269. 

Garnier (Jean), matelot, I, 
266. 

Gaubil (le père). Sa carte des 
mers de Chine , III, 22. 

GaudebeRT (Guillaume-Ma- 
rie), contre-maître, embarqué 


sur la frégate l’Astrolabe , I, 

268. 

Gaulin (Jean), maître canon- 
nier, embarqué sur l’Astrolabe, 

1 , 268. 

Géométrie. Mémoire de l’acadé- 
mie des sc iences pour serv ir aux 
savons embarques sous les or- 
dres de la Pérouse , 1 , 1 60. 

Georgia 'isle de . Voyez Roche 
(isle Grande de la). 

Geraud (Jean), 1 , 270. 

Gilbert ICIuistophej, caporal, 
aidc-tanonnicr , 1, 268. 

Gillet (Jean), canonnier, I, 
266. 

GLOAH£C(Fr.), matelot,!, 266. 
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GOBIEN f le ), garde de la ma- 
riue , fait lieutenant de vais- 
seau,!, 27t. Passe, dans la 
rade de Manille, de la Subtile 
sur l'Astrolabe, II, 404; IV, 
2i3 , 22t. 

Gohonkec (Jean), matelot, I, 
265. 

GONSOLES CaRVAGNAL. Ser- 
vices qu’il tend à la Pérouse, 

1 1 . 400. 

Gorin (.François), matelot, I, 
265. 

Gorta (Nostra Senora delà' , isle. 
Vaine recherche qu’eu fait la 
Pérouse II , 121 , 33o. 

Gough (isle de), I, 67. 

GouastKLON (Jean) , matelot , 

I, 270. 

Grande (isle'. La Pérouse en fait 
une recherche iu fructueuse, II, 
48. Voyez Hoche. 

Çuadalupe (havre de), 1,347. 

H 

Halley. Son système relative- 
ment aux variations de décli- 
naison de l’aiguille aimantée, 

II, 342. 

H amok (Jean), matelot, I, 269. 

II A MON (Yves), matelot, I, 269. 

H E A R N , gou verneu r des ét abl isse- 
mens anglais dans la baie d’Hud- 
son. Réclamation sor l’impres- 
sion de son Voyage daus le 
nord, I , xlv. La Pérouse cite 
ce Voyage, II , 246. 

Hector (d’), commandant de la 
marine à Brest, fait l’armement 
des frégates avec Zclc, II , tt. 

Il fait mouiller les frégates daus 
la rade de Brest , avec des an- 
cres et des câbles du port, t2. 

Hector (cap). Sa position : c’est 
le cap Saint- Tantes , II, 269. 

Hellec (Julien), matelot, I, 
265. 

Henry (Gilles), matelot, I, 
269. 


3i3 

Grosset (Jean) , maître voilier* 
1 » - 6 9 - 

Guaham (isle), capitale de l’ar- 
chipel des Mariannes, 1,337- 

G U F tt Y , horloger, embarqué sur 
la Boussole , 1 , 264. 

Gnihert (port) , II, a 5 r. 

G u t L L I M l N (Pierre), canonnier, 
I , 266. 

GUILLOU (Jean), chirurgien eu 
second de 1 Astrolabe, I, 270. 
Compte rendu de sa conduite , 
IV, 2o5. 

Guimard (Pierre), canonnier, 
I, 270. 

G u Y At> R R (Jean le), matelot, 
1 , 269. 

Gu VET DE LA VlLLKNEÜVE, 
enseigne de vaisseau, passe, dans 
la rade de Manille , de la Sub- 
tile sur la Boussole, II, 404; 
IV, 2t3, 22t. 


ITfreau (Joseph), 1,27t. 

Hermites (les), islots , I, 283. 

H i GU INS , inestre-de-camp, gou- 
verneur de la Conception du 
Chili. Détails sur ce militaire, 
II, 76. 

IToapiasu (isle de) , III , 22. 

Hollandais. Leur voyage aux 
terres de Jesso : précision de 
leurs déterminations , 111 , t 3 r. 

Hoonga-liapaee (isle de) , III , 
3 oo. 

Hoonga-ionga (isle de), III, 3 oo. 

Horn (cap). La Pérouse double 
te cap , II, 5 q. Il n’y rencontre 
pas les difficultés que lui’faisait 
craindre un préjugé qu’il attri- 
bue au Voyage de l’amiral An- 
son, ibid. 

Huaheine (isle d’), I , ir , 26. 

Hudson (baie d’)'. Expédition de 
la Pérouse dans cette baie, pour 
détruire les établissemens an- 
glais, I , xxxviij. 


I 


3 i 4 t a b 

H UG u et( J eau-Pierre), tarnbou r, 

I, u6H, 

Hunter (le capitaine), com- 
uiamlant la frégate anglaise le 


Siriusi Botany-Bay, envoie of- 
frir ses services A la Pérouse, 
III, 3 . 4 - 


Jsles (baie des), II , 248. Instrument. État des inst rumens 

Incarnation (isle de 1 ’) , I , ro. de tout genre embarqués sur les 
Insectes. Mémoire sur quelques deux frégates , I , aSq. 

insectes, parla Martinière, na- Ivaschkin , officier russe exile, 
turaliste, IV, 78. Détails, III, 184. 

J 


James (cap Saint). Sa posi- 
tion; c'est le cap Hector, II, 

a 5 q. 

Jardinier. Mémoire pour diriger 
le jardinier dans les travaux de 
sou voyage autour du inonde, 
I , 210. Etat des objets qui lui 
sont nécessaires pendant son 
voyage , a 3 i). 

Jardins (isles de la Mira et des). 
Voyez Mira. 

Jers (Corentin), matelot, I, 
266. 

Jesso (terre de Yecooude), I, 
i 5 o. Voyez Jesso , isle. 

Jesso, ou .Teco, ou Yeco. Isle au 
nord du Japon. Discussion sur 
cette isle, III, 47. 

Jesns-Maria (isle) , I , aBfi. 

JOUNSTON, négociant anglais à 


Madère, accueille la Pérouse, 

II, 

Jonquièrc (baie de la) , III, 87. 

Jootsi-sima (isle), côte du Ja- 
pon. La Pérouse l’apprrcoif. 
Observation du rédacteur sur le 
nom de cette isle, III, 36 , Sa 
position, 

Juan (George). Les longitudes 
qu’il a assignées A la côte du 
Chili different peu de celles de 
la Pérouse, II, 65 . 

Juan-Fernandez (isle). La Pé- 
rouse fait route pour cette isle, 
11 , 56 , Il abandonne cette route 
pour se diriger vers la Concep- 
tion, 6a, La Pérouse ne prend 
as connaissante de l’isle de 
uan-F eruandez; ses mot i ls , Si - 

JUGON (Jean), fusilier, I, 262- 


K 


K.tBOROF (le lieutenant), com- 
mandant à Avatscba, III, 167. 
fiao (isle de) , III , 298. 
Kasloff-Ougrenin, gouver- 
neur du Kamisclialka,!!!, t 6R. 
Services qu’il rend à la Pérouse, 

» jp. 

À istrtcum , vaisseau du capitaine 


U ries. Détails sur son voyage, 

111 , 42 - . . ^ 
Kastricum (cap) , ainsi nomme 
par la Pérouse, III , t 3 .p 
Kerguelen. Ses voyages vers le 
Continent austral, II, 4,6, 
Kermkl (Jean-Marie) , commis 
aux vivres, I, 270. 
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KerOuart (islots), II, 259. Kuri/es (isles), I, 17, 19, 3 x, 

Kumi (isle), III, zo. Sa posi- 147. Détails sur ces islcs , III, 
lion, III, tables déroute , 6 190. 

mai 1787. 


L 


LACROIX de CASTRtES, ar- 
rive en Cliiiie avec d’Enirecas- 
teaux. Il est envoyé à Manille , 
et donne à la Pérouse des offi- 
ciers et des matelots, II , 40,'i. 

La Disgraciada. Voyez Disgra- 
ciada. 

LAMANON, physicien, embar- 
qué sur la Boussole , 1 , 264. Est 
employé dans l’expédition de la 
Pérouse comme naturalise , II, 
8, Il observe les poiuts lumi- 
neux qui sont dans l’eau de la 
nier , ta. Opinion de la Pérouse 
et du rédacteur sur ce phéno- 
mène, ibidem. Compose uue 
inscription qu’il euterre au pied 
du cénotaphe élevé à la mé- 
moire des compagnons de la 
Pérouse noyés au Port des F ran- 
cais, aoi. Sou travail sur la 
langue des Iudiens de la côte 
nord-ouest de l’Amérique , 3 a 3 . 
Fait des observations a la baie 
de Castries, III , ici. Descend 
A terre, quoique convalescent, 
A l’isle Maouna, sur les cha- 
loupes qui vont y faire de l’eau , 
242. 11 est massacré par les 
sauvages, 247. Extrait de son 
voyage au pic de Téuérittè , IV, 
x. Son éloge, 7. Mémoire sur 
les poulettes trouvées daus les 
mers deTartaric orientale, i 35 . 
Mémoire sur les cornes d’am- 
tnOD , i 55 . Extrait de sa cor- 
respondance avec le ministre , 
176. Lettre et observations sur 
le flux et reflux de*Cattno- 
sphère, 282, 287. 

Lamanon (pic). Sa position, III, 

6z_. 


Lamare (François), maître 
d’équipage, embarqué sur l’As- 
trolabe, I, 268. 

La Alésa. Voyez Mesa. 

La Mira. Voyez Mira. 

Langle (DE), est choisi par la 
Pérouse pour coinmaudcr l’As- 
trolabe II , 1 1 . Il observe A 
Brest la marche des horloges 
marines, r 3 . Il envoie sa cha- 
loupe A terre à la Trinité, 29. 
La Pérouse lui reinet de nou- 
veaux signaux , et lui indique 
des rendez-vous en cas de sé- 
aration , 47- Il donne avec la 
érouse uue fête générale aux 
habitans de la Conecp'ion du 
Chili. Fête donnée aux équi- 
pages à la Cunceplion , 78. Re- 
Ia non de son voyage dans l’in- 
térjeur de l isle de Pâque, no. 
Fait exécuter A bord un moulin 
A blé, t 5 i. Rapport qu il fait 
A la Pérouse d’un port de bâ- 
teaux qu’il avait découvert dans 
l’isle Maouna , III , 23 g. 11 de- 
sire faire de l’eau dans ce port, 
et insiste auprès de la Pérouse 
pour différer le départ, 24t. 
Dispositions qu’il prend à eet 
égard, 242. Il devient victime 
de son humanité et d e lu féro- 
cité des sauvages, 244. Extrait 
de sa correspondance avec le 
ministre, IV, 176. Éloge qu'en 
fait la Pérouse , 200, 217, 222. 

Langle ( baie de ). Détails sur 
cette baie, sur ses habitans; in- 
formations prises auprès d’eux , 
65 . Sa longitude et sa latitude , 
tables de roule , 1 3 juillet 1 787 . 

Langle (pic de) , III , 12c» 
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TABLE 


Lastennec (Pierre- Marie), 
ma 'clôt, I, 26c. 

La Touche. Voyez Touche. 
ha Trinité (islc de). Voyez Tri- 
nité. 

hatté (islc), I. 3oo- L’une de 
l’archipel des Amis. III, 297. 
Lauriston, garde de la ma- 
rine , embarqué sur l'Astrolabe, 

I, 267. Les sauvages lui volent 
sou habit, II, 179. Eloge que 
fait de Langle dr son mérite 
etdescsqualités,IV, 183,204, 
222. 

Lav AUX , chirurgien-major, em- 
barqué sur l'Astrolabe, I, 268. 
Forme un vocabulaire de la 
langue des Orotcbys et des Bit- 
cliys, III , 107, no. Est griè- 
vement blessé par les sauvages 
à l’isle Maouua, 247- Compte 
que tend de Langle de sa con- 
duite, IV, 2oS. 

Law de Lauriston. Voyez 
Lauriston. 

Lebas (Joseph), matelot, I, 

266. 

LebeC (Jean-Mitbel), quartier- 
maître, embarqué sur la Bous- 
sole , 1 , 264. 

LebihAN (Yves), matelot, 1, 
265. 

Lebis (Pierre), fusilier, I, 267. 
LEBLOIS (Joseph), matelot , I , 
269. 

Le BOT (Louis), matelot, I, 

a66. 

LebouCHER (François), aidc- 
cal lat , 1 , 26m , 

LebriCE (André-Marie), ma- 
telot, I, 266. 

LkBRIS (Jean), matelot, I, 
269. 

I.kcam (Jean), second charpen- 
tier, 1 , 269. . 

Lecar (Jacques), second chi- 
rurgien , embarque sur la Bous_ 
, sole, 1,266. 

Lecors (Denis), matelot, 1 , 
26 9. 


Leduc (Charles) , matelot, T» 

Si 65. 

Lbfur (Vincent), maître d é- 
quipage , etn barque sur la Bous- 
sole , 1 , 264. 

Legal (Robert-Marie) , maure 
charpentier,embarqué sur l’As- 
trolabe , 1 , 269. 

Le Gobien. V oyez Gobien- 
LeisseiGUE (Bertrand), mate- 
lot, 1 , 269. 

Lelocat (François), matelot, 
1,269. 

Le Maire. Voyez Maire. 
Lemaître (Jean-Baptiste), se- 
cond pilote, embarqué sur la 
Boussole, I, 264. 

Lemos (Bcrnardo- Alexis de), 

f uuverueurde Macao, accueille 
loutin, qui lui est envoyé par 
la Pérouse, II , 353-. 
LENDEBERT (Coderant), ca- 
nonnier, I, 270. 

Léon (Mathurin), premier pi- 
lote , 1 , 268. __ 

Leone, islc de 1 archipel des Na- 
vigateurs, III , 269. 
Lepaute-Dagelet. Voyez 
Dagelet. 

LequelleC (Joseph), matelet, 
I, 269. 

Le RA Mi (Jacques), armurier, 

1,27°- 

Lesskps, interprète, embarque 
sur l’Astrolabe, I, 268. Est 
attaqué à. la chasse par les sau- 
vages, II, 219. Utilité dont 
il est à la Pérouse , au Kam- 
ischatka , par sa facilité à parler 
la laugue russe , 111, 168. Eloge 
de scs qualités sociales , I V, i83. 
La Pérouse se décidé à 1 en- 
voyer du Kattuscbalka par 
terre à Paris. Regrets de la 
Pérouse sur son départ, IA, 


224- 

Letanaee (Jean-Marte), ma- 
telot, 1,269. 

Lèvres. Usage des femmes de la 
côte du nord-ouest de 1 Ame» 
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- rîcjur , de sc percer la lèvre in- 
térieure, et d’y attacher une 
espèce d'écuelle, I, 35a; II, 
224. 

Lhostis (François), matelot , I, 
265. 

LlElîTOT (Pierre), fusilier, I, 
260. 

Ligne, 011 Équateur. La Pérouse 
la coupe trois fois , II , z5 ; 
III, 2V9. 

Lis LE DE LA CrOÏKRE (de). 

y. Croyère. 

X i t i e r r e (Edme-Fraucois- 
Matthicu), sergent-canonnier, 
I , tt65. 

Livres. Etat des livres embar- 
qués sur les deux frégates, I, 
258. 

Xorci (Claude), matelot, 1 , 270. 

Xormier. (Étienne), premier 
maître d'équipage , embarqué 


Macao, I, 18. Les frégates y 
arrivent; elles y séjournent : 
détails sur son gouvernement, 
II, 35t. Départ, 07a. 

Madère. La Pérouse arrive à 
Madere , II, t5. Il estaccueilli 
par Johnston, négociant an- 
glais, Murray, consul d’Angle- 
terre, etMoutero, chargé des 
affaires de France ; il y trouve 
le vin à un prix excessif, 16. 
Sou départ, 17. Observations 
de Fleurieu, Verdun et Bor- 
da, 18. 

Magellan. Son premier 
voyage extrait , I , ,9+. 

Magellan (détroit de). La Pé- 
rouse était par son travers dans 
la mer du Sud, II , 59. 

Mag.n'eur (Jean), matelot, I , 
266. , 

Maire (le) et Schouten. Leur 
voyage extrait, I, io3. 

Maire (détrait de Je). Quantité 


sur la Boussole, I, 264. 

Los Majos. Voyez Majos. 

Los Re/nedios .\ oyez Remédias. 

Louisia <ée (Terres de la), de Bou- 
gainville, I, tr(j. 

Loutre (peaux de). Échange que 
fait la Pérouse avec les sauvages 
du Port des Fraucais, II, 176. 
Quantité de puux de loutre 
qu’on peut se procurer eu Ca- 
lifornie, et observations sur ce 
commerce, II09. Veule de ces 
peaux en Chine, .'I67. Mé- 
moire sur le commerce de ces 
peaux, IV, 162. 

Lou v IGM (Jch u), premier com- 
mis, embarqué sur la Bous- 
sole , 1 , 266. 

LozIER-BotrvET. f^oyes’ 
Bouvet. 

Luco (Jean), matelot , I, 266. 


de baleines qu’on y voit , leur 
lamiliarité, il, 5 y. 

Majos (lus) , isle découverte par 
les Espagnols ; discussiun sur 
son existence, il , 120. 

Maladie vénérienne. Voyez M. e’~ 
aérienne. 

Maldon ado (Loreucio Fer- 
rer de), paraît avoir parcouru 
un passage au nord , II , 3. 
Détails du voyage daus lequel 
il a trouvé le passage au nord , 

>53. 

Manille , capitale de l’isle do 
Luçuti et des Philippines, I , 
272. Détails sur sou gouverne- 
ment, II, 38o. Mémoire sur 
Mauille, IV, 124, 

Mansiloif (bauc de), II , 373. 

Manteau royal , fossile , il, 2t3. 

Maouna, une des isles de l'ar- 
chipel des Navigateurs. La Pé- 
rouse y arrive, III, 229. Il 
traite avec les insulaires , ibid. 
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Mœurs et coutumes des babi- 
tans de Maouna; malheur qu’y 
éprouve la Pérouse, a 3 i» 

March AIN VILLE, enseigne de 
vaisseau , embarqué sur l’As- 
trolabc, I , -.67. Descend à terre 
à la baie de Behring, côte du 
nord -ouest de l’Amérique,, II , 
162. Il s^noic, 190- Eloge 
qu’en l'ait "e Langle, IV, tbï. 

Margoura (isle de la), 1 uue de 
l'archipel des Amis , III, 294, 
296. 

Manannes (isles). La Pérouse 
y arrive , II , 34.!. Erreur de 

- leur position, 344. 

Mari h an ou Marakina (isle), 
la plus méridionale des isles 
Kurdes, III, i 35 . 

Marin (François), fusilier, I, 
» 7 r> 

Mari velle (banc de), II, 373. 
Les frégates y mouillent : des- 
cription , 374. 

Martinez (don Estevan) , 
commandant de deux bâlimens 
espagnols A Munterey , envoie 
des pilotes à la Pérouse, II , 
? 34 - 

M ARTI N I E R F. (la), esfemploy é 
dans l’expédition de la Pé- 

- rouse, comme botaniste II, B. 
11 herborise à Ténériffe , 2t. 
Destend à tcrie à la Trinité 
pour herboriser , 29. Fait des 
recherches botaniques à la baie 
de Castrics, III, ira. Cherche 
des plantes à l’isle Maouna ; 
les iusulaircs les lui font payer, 
a 83 , atî 4 - Mémoire sur quel- 

ues insectes . IV, 78. Elugc 
e ses qualités sociales et oc 
son scie, 1 B 3 . Extraie d uue 
lettre tirée- des journaux de 
physique du temps , 196. A utre 
lettre , 276. 

Marliniere (pic la). Sa position, 

III, 84. ô 

Martin -P’ as (isle de), 1 , 63 . 
Rckvemeus et déterminations 


i L E 

de leur position: ce sont plutôt 
des islots ou rochers, II, afi. 
Leur latitude et longitude, ib. 
Martyr (le), isle , I , aJlr , 
Marzin (Alain), matelot, I, 
265 , 

Massé (Julien), matelot ,1,270. 
Massepin (Jean-Charles), liisi- 
lier , 1 , 267. 

Masson (Jean), matelot , I, 

a 65 . 

M atthias (isle), 1 , 286. 
Maurelljs (François- An- 
toine). Relation de son voyage 
de Manille h Saint-Biaise, I, 
272. Extrait de la relation de 
son voyage pour la découverte 
des côtes occidentales de l’A- 
mérique septentrionale, 345. 
Il n’a ait aucune’ mention des 
cinq isles découvertes par la 
Pérouse sur la côte du nord- 
ouest de l Ainériquc, II. 262. 
Mavel (Adrien de), second 
pilote, 1 , 268. 

Mécanique. Mémoire de l’aca- 
démie des sciences pour servir 
aux satans embarqués sous les 
ordres de la Pérouse , 1 , 160 
et suie. 

Médailles frappées pour le voyage 
de la Pérouse ; leur description, 
I , Ixv. 

Médecine (société de). Scs ques- 
tions proposées aux voyageurs 
qui accompagnent la Pérouse, 
I, 184. 

Mel de Saint-Céran. y . 
-"Céhan. 

MelGUER (David), capitaine 
portugais, a irouté un passage 
au nord, II, 277. 

Me K d a n a . Son premier voyage 
extrait , I , 96. Son second 
voyage extrait, 97. Errent s de 
• - 1a position de scs découvertes 
sur les cartes; causes de ces 
crreürsr It , 120. .".-.l 

Mendoça (isles Marquises de) , 

I, S-, rit. - 
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Méridien. Avantage (l’un méri- 
dien uuiversel, I, xxvj. 

Mesa (la), isle découverte par 
les Espagnols; discussion sur 
son existence , II , rao. 

Meschin (Pierre), maître eal- 
fat, I, 265. 

Mesures. Voyez Poids et Me- 
sures. 

Mevel (Louis), maître calfat , 
I, i6ç. 

Mezon (Louis), matelot, I, 
269. 

Milet-mureao, rédacteur et 
éditeur du Voyage de la Pé- 
rouse. Son opinion sur le con- 
tinent austral, II, 2. Cite la 
conduite des Français envers 
le capitaine Cook à l’époque 
de la guerre de 1978, 5 . Les 
découvertes des terres incon- 
nues sont-elles avantageuses à 
leurs babitans ? 6. Perles que 
les sciences et les arts ont faites 
par le naufrage des bâtituens 
de l’expéditiou de la Pérouse , 
10. Sonopiuion sur la lumière 
de 1 eau de la mer, 16. Re- 
marques sur la manière de 
mesurer les hauteurs, par le 
moyeu du baromètre , ’zo. Dif- 
férentes hauteurs du pic de 
Ténérifiè comparées , 23. Dis- 
cussion sur lisle de l’Ascen- 
taon, 3 q. Opinion sur le feu 

• Saiut-Elmc , 36 . Trouve qu’il 
est dangereux d’effacer des 
caries les isles qu’on ne retrouve 
pas, 43. Sur l’existence del'islc 
Grande ou de la Roche, 5a, 
Discussion relative à la terre 
de Davis, 85 . Différence qui 
existe dans les relations sur 
l’isle de Pâque, 108. Rappro- 
chement des différentes opi- 
nions sur l’existence de l’archi- 
pel des isles la Mesa, los Ma- 
10s, Rocca-Partida , Santa- 

. Maria de la Gorta , 1 20. Com- 
paraison des vocabulaires de la 
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langue des isles Sandwich , i 3 o, 
i 3 i. Notice des circonstances 
ui ont occasionné l’assassinat 
u capitaine Cook, i 35 . Les 
navigateurs modernes ont à se 
reprocher l'introduction de la 
maladie vénérienne dans les 
isles de la nier du Sud, 140. 
Anthropophagie des habitaus 
des isles de la mer du Sud , 
142. Probabilité d’un passage 
au nord de l’Amérique, 1 5 .>. 
Erreur de la Pérouse sur le 
lieu où lecapitaiueTscherikow 
perdit scs cauots , i 63 . La ri- 
vière de Behring de la Pérouse 
est la baie de Behring deCook , 
Md. Priorité des découvertes 
sur la côte du nord-ouest de 
l’Amérique, en faveur de la 
Pérouse, contre Dixon etMca- 
res, 168. Son opinion sur l’exis- 
tence du fer vierge , 173; sur 
l’alliage qui produit le cuivre 
jaune, 174. Scs observations 
relativement aux vents alizés 
dans la mer du Sud, 340. 
Prouve l’existence des isles de 
la Mira et des Jardins, et la 
nécessitédc laissersur les caries 
les isles non retrouvées, 343. 
Réclame contre une asserion 
du capitaine Dixon, attenta- 
toire aux égards et à la con- 
fiance dus à la Pérouse , 368 . 
Vues politiques sur les Philip- 

Ï fines, etc., 392. Motifs qui 
ui ont fait changer le nom du 
détroit qui sépare le Jesso de 
1 Oku-Jesso, III , 117. Obser- 
vations sur le chaos de la géo- 
graphie des isles àl’estde l’Asie, 
122. Donne une preuve de l’i- 
gnorance des Russes sur le 
Jesso, 1 62. Son opinion sur 
l’origine du mal vénérien dai s 
les isles de la mer du Sud , 
IV, 3 r , 32 , etc. Préface, I, j. 
Disceurs préliminaire , xix. 
Mii/r-ij/er, de Bougainville, 1,278. 
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Mindanao (isle de), I, 20, 35 . 

Minéralogie, Mémoire de l’aca- 
démic des sciences pour servir 
aux satans embarqués sous les 
ordres de la Pérouse , I , r 7 1 . 

Mira ci'dcs Jardins (isles de la)j 
nou retrouvées par la Pérouse, 

II, 343. Observations durédac- 
teur, ihid, 

Moal (Jean), matelot, 1 ,269. 

Mocha (isle). La Pérouse eu a 
connaissance , II , 6a. 

Moines (les), islols , 1 , 284. 

Monxns (Jean), matelot , I , 
269. 

Mo.vGë , est embarqué sur l’As- 
trolabe comme astronome , II, 

8. Des raisons de santé l’obli- 
gent à débarquer à Ténériffe. 

Il lait des observations astro- 
nomiques à Brest, i 3 . 

MonGES, s’embarque avec la 
Pérouse en qualité de physi- 
cien et du minéralogiste, II, 
8; fait des recherches litbolo- 
giques à la baie de Castries , 

III, 113; va visiter un volcan 
b quelques lieues d’Avatscha, 
171. Extrait de sou voyage au 
pic de Ténérifle, IV, t. 

Momk ERON , capitaine au corps 
du génie , embarqué sur la 
Boussole , 1 , 264* Ses fonctions 
dans l’expédition de la baie 
d'Hudson, xlj; va à Londres 
pour chercher des boussoles 
d'inclinaison , II. Il u’en trouve 
point, et le chevalier Banks lui 
fait prêter relies qui avaient 
servi au capitaiue Cook. Il 
s’embarque avec la Pérouse 
comme ingénieur eu chef, 10. 
Il dessine le fort de la Trinité, 
3 t ; descend à la baie de Beh- 
ring, tôujrdu nord -ouest de 
l’A mérique ,' 1 H'ic.vc le plan 

du Porfcle^ tançais, t -79- Scs 
observations sur l’isle de la 
Trinité, IV, 104; sty liste 
Sainte-Catherine, ic8; sur le 
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Chili, 114; surl’islede Pâque, 
119; sur les isles Saudwicb et 
la baie des Français, 120 ■ sur 
le port de Mouterey, iaa.’ 

Monneron (isle), 111 , 120. 

MONTARNAL, garde de là ma- 
rine, embarqué sur la Bous- 
sole , 1 , 263. 11 se uoie , II , 
188. 

Monlerey, en Calilornic; les bâ- 
limciis y arrivent, II, 273. 
Description de sa baie, 277. 
Son mouillage, 279. Détails 
sur son gouvernement, 2II0. 
Mœurs et usages de ses habi- 
tans; leurs babillemens, leurs 
jeux; ses missions, 282. Pro- 
ductions et Fertilité de la terre , 
287. Description du genre de 
vie des missionnaires et des 
Indicus, 288. Sa longitude et 
sa latitude ,111 ^tables de roule, 
24 septembre 1 786. 

Monlerey (port de).Observalions 
de Mouucrou sur ce port , IV, 
122. 

MoNTI , lieutenant de vaisseau, 
embarqué sur l’Astrolabe , 1 , 
267 ; va reconnaître une baie 
sur la côte du uord-ouest de 
l’Amérique, II, iï >~] . La Pé- 
rouse donuc à cette baie le nom 
de baie de Monli, t 58 . Ses 
qualités personnelles, IV, 182. 
,200, 122,269. . 

Monti (bairdç). f' oyex Monti. 

Mont Saint-Élie, \ oyez Eli*. 

Marais , cimetières; description 
de ceux du l’isle de Pâque, IV', 

qS. ) 

Mobdelle (F rançois), mousse, 

I, 270. r 

Mureau (Alexandre) , maître 

callàt, I, 260. 

Morel (Jacques), aide-canon- 
nier , 1 , abb. 

Morukinne (isle), l’une des isles 
Sandwich; la Pérouse en ti 
connaissance le 28 mat 1786, 

II, 126. 
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Morues. La Pérouse en prend 
uife grande quantité sur les 
côteseie Tarlarie , 111, 5 ,60. 

Motte (Pierre), fusiller, I, a 67. 

Moulins à blé. Utilité dont ils 
peuvent être à bord des vais- 
seaux. fl 4 i5a. 

MoUTERO, chargé des affaires 
de France à Madère, y reçoit 
les deux frégates II, 16. 

Mouton (déroute Laprise ), 
sous-licuteuan! de vaisseau, 1, 
264. Sa condui ci l’isle Mauu- 
na, lorsqu’il fut attaqué par 
les sauvages, III, 146- Éloge 
de sou zele et de sou activité , 
IV, xoa , 222. 
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Moiyr'e ( isle ) , l’une des isle» 
Sandwich ; les réga’es y ar- 
rivent, 11,1x9. Sa position, 
III , tables de roule , 3o mai 
1 780. Dissertation sur ses lat- 
in ,u:s , par Rollin, IV, id. 

Mulgrave (port); C’est la baie 
de Momi de la Pérouse, II, 
160. 

M U R R A T , consul d’ A nglelerre à 
Madère, comble d'honnêtetés 
la Pérouse et ses compagnons , 
11,17- . , 

Musique. Air des sauvages de la 
côte du nord-ouest de l’Amé- 
rique , Il , 2 36. 


N 


N a ho, cap du Japon , dont la 

f iositiou a été déterminée par 
e capitaine King, 111, 5b. 
Naïr ne (baromètre de); obser- 
vations sur ses qualités, IIL40. 
Navigateurs (isles ou archipel 
des) I, ta. La Pérouse en a 
connaissance, 111 , 222 . 11 traite 
avec les insulaires , 2x5. Noms 
de ces isles, 269. Mœurs des 
iemmes, 274. 

Necker (port), II , x5l. 

Necker (isles), sur la côte du 
uord-ouest de l’Amérique, 11, 
270. 

Necker (isle), dans le grand 
Océan , découverte par la Pé- 
rouse , 11 , 334. 

Nkvin (Claude), aide -cal fat , I , 
26 5 . 


NICOLE (Guillaume-Lambert), 
matelot, 1 , 269. 

NiterHoffer (Michel), ca- 
nonnier, 1,266. 

Nord (Passage au); Y oyez Pas- 
sage. 

Noret (Hilariou-Marie), ma- 
telot , 1 , 266. 

Norfolk (entrée de), II, x5o. 

Aor/t’/Â (isle). La. Pérouse eu a 
connaissant e, lli,3o8. 

Nota (cap), au Japon. La Pé- 
rouse eu a connaissance , III, 
36. Sa position-, 3 ■ 

Nouvelle -Holland ^ côtes de la), 
I ,120. 

Nouvelle-Zélande (isle de la), 

I, 121. 


1 . 

O 


Oku-.Tesso . ou isle Ségalieu.Ds- 
tails rclati.s à cette isle, 111, 

6t. 

Osines (François-Marie), lôr- 
gerun , 1 , 270. 

IV. 


Ontong-Java (!’), archipel, I, 
292. 

O p' nu , isle de l’archipel de» 
Navigateurs, III , 269. 
OiotchyrSj lli , 98. 

il 
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Ossamo , isle ( 3 e l’archipel des Ouera, isle de l’archipel des Na- 
Navigateurs, III, 222. vigateurs, III , 169. 

Qtaha (isle d’), I, ri. Oyolava (isle d’) l’une de l’ar- 

Oivhyhce (isle d’). La Pérouse chipel des Navigateurs, III, 
eu a connaissance le 28 mai 26 5 . 

1786, II , ia 5 . 

P 


Palos (isles), 1 , 28t. 

Pâque (isle de), ou d’Easter , I , 
9, 26, t!8. Elle est retrouvée 
par Roggewcin en 1722 ; la 
Pérouse eu a connaissance, II, 
83 . Il y mouille le 9 avril 1786. 
Les Indiens viennent à sou 
Lord, 88. Sa description, les 
mœurs et coutumes des habi- 
tans, etc. Observations sur le 
mouillage de la baie de Cook, 
00. Départ, 1 18. Longitude et 
latitude de l'isle, 111 , tables 
de route , 9 avril 1786. Dis- 
sertation sur ses babitaus , par 
Rollin,IV, t8. Mémoire géo- 
graphique par Bernizct, 33 . 

Paralounka (le curé de), se rend 
it bord du vaisseau de la Pé- 
rouse, 111, 14t. 

Passage au nord . Opinion de 
la Pérouse , du rédacteur, etc. 
Probabilités, H, i 53 . 

Patagons. La Pérouse arrive à 
la côte des Patagons; ses son- 
des, sa description, 11 , 53 . 

PAUGAU(Pierre-Marie-Fidtle), 
matelot , 1 , - 69. 

Paül (Jean-François}, maître 
callat , 1 , 269. 

Pêche. Manière dont les sau- 
vages de 1 Amérique pèchent, 
11 , 232 . 

Pélican . Observations sur leur 
rencontre aux atterrages, II, 
2bo. 

Pelleteries (détails sur les), III, 
* 9 r - 

Penn (Julien le), canonnier, I, 
270. 


Pennatula, insecte décrit par la 
Martinic-rc , IV, 80. 

Pennedo de S an-Pedro ,1,7, 
5 q. 

Ferez (Jean), a Fait un voyage 
de découvertes à la côte nord- 
ouest de l'Amérique, 1 , 3 q 5 . 

Pescadores (isles), III, 12. 

Pétrels, oiseaux. Les chasseurs 
envoyés par lu Pérouse dans 
les bâlimens à rames, en tuent 
une grande quantité, de quatre 
espèces, qui servent à nourrir 
les équipages, H , 5 z. 

Philibt (Pierre), aide-canou- 
nier, I, 268. 

Philippe (Michel -Étienne), 
fusilier, 1 , 271. 

Physique. Mémoire de l’acadé- 
mie des sciences pour servir 
aux savaus embarqués sous les 
ordres de la Pérouse, 1 , 162. 

Pic de Ténériflc. V. 'Ténérrffe. 

Pichard (G uillaume), matelot, 
I, 266. 

Pi ER REVE RT, enseigne de vais- 
seau, embarqué sur la Bous- 
sule, I, i 63 ; est envoyé vers 
le gouverneur de Saiute-Ca- 
tlierine, 11,42; va reconnaître 
un port sur la côte du nord- 
ouest de l'Amérique, r 65 . Il 
se noie, 188. 

Pingre (A. G.). Sa traduc- 
tion du utauuserit espagnol du 
voyage de la frégate la Prin- 
cesse, I, 272. 

Pitcairn (isle), I , to. 

PL EM ER (Louis), matelot, I, 

266. 
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Plivin (Joseph), matelot, I, 

266. 

P L I N K R (Jean-Baptiste), ca- 
nonnier , 1 , 270. 

Plistard ( isle ). La Pérouse y 
arrive , 111 , J 06. 

Plu MED r (Jean-Gautier), ca- 
nonnier, 1, 270. 

Pochic (Jacques), matelot, I, 

a65. 

Poids et mesures ( uniformité 
des). Moyen d’adoption et 
d’utilité , 1 , xxx ij. 

Pointe Boisée , côte du nord- 
otiest de l’Amérique. Sa posi- 
tion précise, déterminée par la 
Pérouse, et comparée avec la 
détermination de Cook , 11 , 
264. 

Pointe de Brisaos , côte du nord- 
ouest de l’Amérique, 11 , 266. 

Pointel (Laurent) , aide -voi- 
lier , 1 , 265. 

Po/a (isle de), l’une de l’archi- 
pel des Navigateurs, III, 268. 

Port des Français, nom donné 
par la Pérouse à un port qu’il 
découvre sur la côte du nord- 
ouest de l’Amérique, II, 16g. 
Mœurset usages clés habitans, 
174. Sa description , 180. La 
Pérouse achète du chef des 
sauvages l’islc qui est au mi- 
lieu au port, 1 8.1. Noms des 
ofiïciers et matelots qui s’y 
sont noyés , 202. Ses produc- 
tions végétales et animales , 
an. Longitude et latitude du 
mouillage , 111, tables de 

♦ 
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route, 4 juillet 1786. Mémoire 
sur les indigènes, IV, 53 . Ob- 
servations de Monnerou sur 
cetta baie, 120. 

Postigo , capitaine de frégate 
de la mariue d’Espagne, se 
rend à bord du vaisseau de la 
Pérouse, dans la rade de la 
Conception du Chili, II, 64, 

Potorelle (François), I, 271. 

Poulettes. Description d’une es- 
pèce üouvée dans les mers de 
Tartarie orientale par Lama- 
non, IV, 1 35 - 

Poussole, l'une des nourritures 
des Indiens de la Californie, 
II, 3 no. Voyez -A /o/e. 

Praya (la), dans l’islc Sant- 
iago. La Pérouse a ordre d’y 
relâcher, 1 , 6. 

Présidio, nom donné par les Es- 
paguols à leurs élablisscmens 
chez les InGdèlcs, II; 284- 

Prevost oncle, dessinateur, 
embarqué sur l'Astrolabe, I, 
aû£L Employé pour peindre 
tout ce qui concerne l’histoire 
naturelle, II, g. 

Prévost le jeune , dessinateur, 
embarqué sur la Boussole , I , 
264. Employé comme peiutre 
en histoire naturelle, II, 9. 
Éloge de son zèle, IV, 190. 

Prieor (Pierre), canonnier, I, 
266. 

Prince (isle du), 1 , 14. 

Princesse (la frégaicla). Son 
voyage de Mautlle à Saint- 
Biaise , 1 , 27a. 


Çuatrc- Couronnées (islesdcs), 
I, 10. 

Quatre-Frères (isles des). La 
Pérouse voit la plus septen- 
trionale , III , i 35 . 

Qüedec (Guillaume), matelot, 
1,269.. 


Çuelpaert (isle), III , 24. Berni- 
zet en trace le plan , TII , 25 - 
Qüerenneur (Jean), pilote 
côtier, 1 , 266. 

QüERRÉ (François), pilote cô- 
tier , 1 , 270. 

Quexada , commandant pax. 


TABLE 


324 

intérim à fa Conception du 
CbiK; accueil qu’il lait au* 
Français ,11, *w. 

QülNION (Jacques), coq, I, 
26 6. 



de la Conception , II , 64. 

Quikos etTorrez. Leur voynge 
extrait, I, 98. Erreurs de Ta 
position de leurs découvertes 
sur les cartes; cause de ces 
erreurs, II, 120. 


R 


RabïER (Pierre), canonnier, I, 
270. 

Ra.\e (isle), 1 , 286. 

Raxi de Flassan. Voyez 
Flassan. 

Rayes (Joseph), canonnier, I, 
266. 

Receveur naturaliste, embar- 
uésur l’As rçHabe, I, 26 !» Il 
estend à terre à la Triuité, 

II, 29. Fait dis recherches li- 
thologiques à ia haie de t as- 
tnes, III, ira. \ d visi er un 
volcan À quelques lieues d’A- 
vatsclia, 17t. Reçoit une forte 
contusion à 1 u il lorsque les 
chaloupes son al'aqt 1 es par les 
sauvages à I isle Mauuna, 247. 
Eloge de ses qualités sociales, 
IV, i 83 , 2 o 5 . 

RedklleC (Jean), matelot, I, 

269. 

Fef,ge (isle du) , 1 , 290. 

Régla (isle de), 1 , 363. 

F a ne- C har lotte ( isles de la). Leur 
identité avec celles qui compo- 
sent l’archipel Saint-Lazare, I, 
3q6. 

Reinikin , successeur du major 
Relnu dans le Kamtschatlui, 

III , '67. 

Remédias (havre ou port de los), 
I, 347; II, 248. 

Richard (Guillaume), matelot, 
1 , 270. 

Richard (René), boucher, I, 

270. 

RlCHEBECQ (Joseph), matelot, 
I, 269. 


RlCHERT (de), enseigne de vais- 
seau, es' rencontré à Macao par 
la Pérouse auquel il donne des 
secours eu toits geurcs .11, 353. 

Rio (Pierre-Marie), matelot, I, 

269. 

Rio- Janeiro , n’offre pas pour 
les navigateurs les mêmes res- 
sources en ralraichisseiuens que 
l’isle Sainte-Catherine, II, 46. 

Rioi'fChui les-Jacques-Antoinc), 
matelot , I , 269. 

R tou ( Yves) , 1 , 27c. 

Robert (Julien), matelot, I, 
266. 

Roberts, d ation de sa carte 
relativement à la position de 
l’archipel connu sous le nom de 
lus Mujos , lu Mcsa , la Disgra- 
ciada , etc. II , ■ 20. 

Robin (Laurent), matelot, I, 

270. 

Rocco-Partida , isle découverte 
par les F.spaguols. Discussion 
sur sou exis cnce II, 120. 

Poche (isle Graude de la), 1 , 7, 
24, 68. 

RoGG wt iN.Sonvoyagcextrair, 
I , tofc. Retrouve I isie de Pâ- 
que eu 17^. II, 83. Ou lui 
a rihue la découverte de l’ar- 
chipel des Navigateurs, III, 
27°. 

Rolland (Sébastien), coutre- 
mintre, embarqué sur l’Astro- 
labe , 1 , 268. 

Rolland (Simon), tonnelier, 
1 , 266. 

Rollier, oiseau tué par un offi- 
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cîer ; espèce qui u’a point été 
décrite par Bu'Fon, II, 46. 

Rollin , chirurgien-major , em- 
barqué sur la Boussole, I, -64. 
Mémoires, IV, 18, 5 o, y 0. Éloge 
de ses soins, 222. 

R •llin (cap), sur l’isle Maiikao, 
III, i 36 . 

Ronfleur (le) , écueil , 1 , 294. 

Ropars (François), contre-maî- 
tre , embarqué sur la Boussole, 
1 , 264. 

Kostaino, commandant des 


3a5 

troupes de débarquement dans 
l’expédition de la baie d'Hud- 
son, I . xlj. 

Roth (André), canonnier, I, 
266. 

Roule (tables de), III, 317. 
Rozier (César- Augustin de), 
canonnier , 1 , 266. 
Ruelland (Julien), matelot, 
1 , 269. 

Russie. Son commerce dans les 
îsles à l’est du Kamtschatka , 
III, 203 . 


Sab AT E ro , commandant l’artil- 
lerie à lu Conception du Chili , 
II, 74 - . , 

Saint-Antoine (tslc), I, 289. 

Saint- Antoine ( port), I, 358 . 

Saint- Augustin [ isle). I, 336 . 

Saint-Bernard (isle),I, i r . 

Saint-Biaise (isle), I, 290. 

S a int-Cer an. ('oyez Ce r a n. 

Saint-Rlie (mont). Voyez Elie. 

Saint-Finie (isle de), 1, 10. 

Saint-Ehne (feu). Voyez Feu 
Saint-Elme . 

Saint-F.rmogène (cap), I, 363 . 

Saint-Esprit (terre du) , de Qui- 
ros, 1 , 1 r 3 . 

Saint-François (isle), 1,289. 

Saint-Gabriel (isle), I, 286. 

Saint- Hyacinthe (isle) , 1 , 290. 

Saint-Hyacinthe (mont), II, 
a 5 o. 

Saint-Jacques (port), I, 36 r. 

Saint-James (cap). V. James. 

Saint- Jean-Baptiste (isle de), 
I, 10. 

Saint-Joseph (isle), I, 289. 

Saint-Laurent (isle), I, 290. 

Saint-Marc (de), consul gé- 
néral de France à Lisbonne. 
La Pérouse lui adresse scs dé- 
pêches de l’isle Sainte-Cathe- 
rine, 11,46. 


Saint-Matthieu (isle de), I,6r. 

Saint-Maurice (René de), 
1,267. 

Saint-iHichel (isle), I, to, 286. 

Saint-Pierre (i|je) , I, 289. 

Saint-Pierre (rivière de), dans 
baie de la Conception , 11 , 67. 

Saint-Pierre et Saint-Paul. V. 
Avalscha. 

Saint-Raphaël (isle) , I, 286. 

Sainte-Anne (isle), I, 29t. 

Sa'nte-Rarbe (isle), I, 29t. 

Sainte-Catherine (isle). Voyez 
Catherine . 

Sainte-Croix (isle), de Mcudana, 
I, 12. 

Sainte-Ife'lène (isle de), I, 63 . 

Sainte-Rose, (isle) , 1 , 290- 

Salomon (islcs de) , f, 27,297. 

Salrage (isle). Sa longitude ci sa 
latitude , II, 19. 

San-Carlos (isles) , II , 254. 

San-Dicgn (cap). La Pérouse en 
a connaissance, II , 55 . Ses rcs- 
sifs , 56 . 

Sandwich (isles), I, 16, t22. 
Probabilités que cet archipel 
est le même que celui des Es- 
pagnols connu sous le nom de 
lus Majos, la Mesa , la Disgra- 
ciada, etc. II, 120. Arrivée à 
ces islcs : description , mœurs , 
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usages des habit ans, etc. II, 
i* 5 . Départ , 144. 

Sandwich (terre de), 1,7, 79. 

Santa-Maria de laGorta. Voyez 
Gorta. 

Sartine (islcs). Leur position, II , 
264. Nommées Berreford par 
Dixon, ihid. 

SAUtOT (François), aide-canon- 
nier, 1 , 268." 

Saumons. Leur abondance dans 
les mers de Tartarie, III, 68, 
85 , 86 . 

Saunages. Ceux du détroit de le 
Maire allument des feux pour 
engager les frégates à y relâcher 
11 , 58 . 

Saxenburg (isle), I , 64. ‘ 

Sc H SI AL KF F, capitaine gommau- 
t ki nt les Kamtschadales, III, 
167, 169. 

Schouten. Voyez le Maire. 

Scorbut (Précaution contre le) , 

II, i5o;IV,* 63 . 

Sebib, négociant français, rend 
des services à la Pérouse, II, 
384 - 

Ségalicn. Voyez Tchoka. 

Semences. Manière de les con- 
server à bord et de les trans- 
porter, 1 , 210. 


ServiÊRES. Lettre à lui écrite 
par Lamanon, IV, aj 3 . 

Seule (la), isle, 1 , 3 a 5 . 

Shika , isle de l’archipel des Na- 
vigateurs, III , 269. 

SlRON (Michel) , 1 . 266. 
Sisiran , port de l’ isle de Lucon , 
I, a 7 3 . 

Société d'histoire naturelle : ap- 
pelle l’attention de l’Assetnblée 
nationale sur l’expéditiou de la 
Pérouse, I, lj. Expressions du 
rapport relatif à la demande 
d on armement pour aller à la 
recherche de la Pérouse , liij. 
Sol (Jean) , 1 ,270. 
SoUDÊ(Jean-Bup'.iste-François), 
aidc-chSrpentier, I, 265. 
SodLas (Léonard), secoud ca- 
nonnier , 1 , 268. 

Span (Louis), canonnier, 1,270. 
STEINHKIL , ancien capitaine 
ispravnikdu Kamtschatka, III, 
169. 

Stephan (Guillaume), matelot, 
1 , 265 . 

Siiffren (baie de). Description, 
III , 58 - Sa longitude et sa la- 
titude, tables de route , 3 juil- 
let 1787. 

T 


T alouoro. Nom que les insulaires 
de Ségalicn donnent'au golfe 
d’Aniva, III, i 3 o. 

Taiti (isle d’O), I, 9. Indiquée 
à de Langle pour second rendez- 
vous eu cas de séparatiuu, II, 
47 - 

T diti-ete (isle d’O), I, ir. 

Talcaguana (anse de) , dans la 
iaic de la Conception. La Pé- 
rouse y mouille le 24 février 
1786. Sa longitude cl sa lati- 
tude , II , 65 . Longitude et la- 
titude de l’observatoire , III , 
tables de route , »3 février 
«786. 


Talin (Pierre), premier maître 
canonnier, embarqué sur la 
Boussole , 1 , 265. 

Tanioo (Baslien) , bosseman , 
1 , 269. 

Tarreaü (Goulvcn), matelot, 
1 , 269. 

Tortures orientaux (dissertation 
sur les), par Rolliu, IV, 90. 

Tartarie .. Détails sur sa côte; sur 
les peuples qui l’habiteut, etc» 

III , 4 5 . 

Tasman (Abel). Son voyage 
extrait, 1 , 106. 

TA Y ER (Frauçois), contre-maî- 
tre , I , 264- 
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Taywan , capitale de l’isle For- 
. mose , III , q. 

Tchoka , nom de l’isle Sega] if 11 , 
III , i ou. Vocabulaire de la 
langue de ses habitons, 167. 
Dissertation sur ses babitaus, 
par Rollin , IV, 90. 

Téntrijfe. Armée delà Pérouse 
à Tenériffe; établissement d'un 
observatoire à terre ; observa- 
tions astronomiques , mouve- 
ment des horloges nia rine s ,11, 
19. Sa longitude et sa latitude, 
ara Départ, at. Sa longitude, 
111, tables de roule , ali août 
1786. frayez l’article suivant. 

Tenériffe (Pic de). Proposition 
d’adopter son méridien dans la 
construction de toutes les caries 
françaises ou 
«xviij. Lâmanou 
du Pic a.ec son 
baromètre, II, ar. Monucroit 
commence l’opération pour la 
calculer parle nivellement, 22. 
Observations du rédacteur, ai 
Extrait du voyage lait au Pic 
pur Lanianon et Mougès, IV, 
1 . Sou élévation , il. Expé- 
riences faites sur le Pic,- 3 . 

Térélratu/es. Voyci Poulettes. 

Ternai (baie de). Description de 
cette baie, III, 4b. Sa longi- 
tude et sa latitude , tables de 
route } a h juin 1787. 

Terre de Feu. La Pérouse y ar- 
rive, II, 54- Sondes qu’il y 
prend, ibid. Cook a déterminé 
avec précision les dilférens caps 
de celte terre, ibid. 

Terres australes. Opinion de la 
Pérouse et du rédacteur sur leur 
existence, II , a. 

Tessoy (détroit de), III, 3 q. 

Tes-sier. Son projet d expé- 
riences pour préserver de cor- 


géographiques 
étrangères, I, : 
fixe la hauteur 


ruption l’eau qu’on embarque, 
1,201; II, 9. 

Thérien , subrécargue de la 
compagnie des Indes à Macao, 

iv, W 

Thomas (Chrétien) , canonnier, 
I, 270. 

Thoüin. Son mémoire pour di- 
riger le jardiuier dans les tra- 
vaux de son voyage autour dit 
monde , 1 , 210. 

Tiaco (isle) , I , a?5. 

Tiaoyu-su (isle), III , 22. 

Tiarraboo (isle). V. Tàiti-ete. 

Tinian (isle), I, 19, 3Ü. 

Toofoa (isle de) , III , 298. 

TORREZ. Voyez QüIROS. 

Touche (la). Livre avec la 
Pérouse un combat à six bûli- 
mens anglais, I, xxxvij. Lettres 
à lui écrites par la Pérouse, IV, 
270. 

Touche (baie de la) , II, 258. 

'Traite (objets de). V .Echanges. 

Traîtres (isle des), III, 28(1. 

Triangle (le) , isle , 1 , 28t. 

Trinité (isle de la), I, 7, 24, 63. 
Arrivée à la Trinité. Elle est 
occupée par les Portugais, II, 
28. Elle ne peut rien fournir aux 
navigateurs, 3r. Sa longitude 
et sa latitude , 3i Observa- 
tions de Mouceron sur cette 
isle , IV, 104. 

Tristan d’yteunha (isle de) , I, 
65. 

Tschirikow Çle capitaine). Er- 
reur de la Perouse sur le lieu 
où ce capitaine perdit ses ca- 
nots, II , 1 63. 

Tschirikow (baie), II, 25a. 

Tschirikow (cap), II , 252. 

Tubou , nom donné à des chefs 
dans quelques isles de la mer 
du Sud, I, 3o3. 

Typa , rade de Macao , II , 35a. 


v-u 

Va NC Y. Voyez Duché DE V an-Diemen ( terre de), I, i5, 
Vancy. 120. 
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Vanneau (Joseph), boulanger, 

I , 266. ' 

V Aï N ouï, capitaine hollandais. 

II , * 77 - 

V an; ne z (isle de) I, 3 afi. 

Vassadre y Vega (Vincent), 
commissaire espagnol .11, il 09, 
3 ry. 

Vaujuas. enseigne de vaisseau, 
embarqué sur IAs rolabe, I, 
Est envoyé à terre i la 
T nnné , II , 25. Sa conversa- 
tion avec le conuuaudant , et 
détails surtcile is’e, ?o. Va re- 
connaître une baie sur la côte 
du nord-ouest de l’Amérique, 
if.7. Bcconuaîl une baie sur 
la côte de Tarlarie, III, 53. 
Descend à terre au tap Crillou, 
1*9. Sa conduite à l’isle 
Maouna, lorsqu'il lut attaqué 
par les sauvages, 246. Rela- 
tion de cette attaque, 204. Ses 
qualités personnelles, I Y, 182. 

V A u T 1 1 N y (Fraucuis - Marie), 
matelot , I , *69. 

V AUTRON ( François-Joseph) , 
canonnier, I, 21 fi. 

J’avoc (isle de). La Pérouse y 
arrive; son étendue; ressources 
qu’elle présente, III , 293. 

Végétaux. Manière de Icscon- 
server à bord et de les trans- 
porter , I , a 10. 

YhIL L AR D, consul français à 

Wapfer. Sa tradition sur la 
terre de Davis, II, H.'!. 

IV aies (fort du Prince de), baie 

Yap (isle), 1 , 28 r. 

York (fort d’), baie d’Hudson; 


M ATI tR ES. 

Macao, II, 36 7 ; IV, au, 

V \ 'aérienne (maladie). Disser- 
tation sur fa maniéré dont elle 
est parvenue dans les isles de 
la mer du Sud, II, t 3 q. 

Ventenat.^u note descriptive 
sur les lianes du Chili, IV, 
195. 

Vents. Observations sur les vents 
régnant sous la Ligne dans 
1 océan A tlamique , II, -ih. 

Vents alizé*. Remarque sur leur 
constance , e'c. , II , £2, Obser- 
vations , 3qo. 

Verdun de la Crène. Ses 
observations sur M adiré, Sal- 
vage et Téuériife, II, rü. 

Verrier (André), aide-voilier, 
I. xbf. ’ 

V 'Cille, poisson , II , ai 2. 

Vierges (cap des). Description 
de cette "terre. Il ; la vue qu’eu 
a donnée l’amiral Anson est 
exacte, aiusi que sa posi iuii , 
hi 

Y illa.-T.ohas. Fausse position de 
cette batture sur les cartes , III, 
at 7- 

Ulietea , I , r r . 

Vsjyages. Tableau chronologique 
des voyages clans la n.er du 
Sud, I, xxj. Sur les voyages 
de découvertes , xix , Ixv. 

U ries (détroit d”). La Pérouse le 
reconnaît, III, c 33 . 

w 

d Hudson ; la Pérouse s’en ent- 
pare, I,xl. 


la Pérouse s'eu empare , I» 
xliij. 


Zoologie. Mémoire de l’académie 
des sciences pour servir aux sa- 

F I 


vans embarqués sous les ordres 
de la Pérouse , 1 , 169. 

N. 
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